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CONSIDÉRATIONS ’

SUR.
LAFRANCE 

Dasneigitur hoc nabis , Deotumîmmottalîum naturà ,

ratione, poteûate , mente, mimine. üvê, quad eii
aliud verbum quo planîùs lignilîcem quad vola , naturam

omnem divinitùs regî î Nàm“ ü hoc mmm-obas, à

Deo nabis caufæordiendaleft potiiIimum.

  Cicero de Leg. I. l8.

I797.
En Commiüîon chez J. Breutano , Libraire “n Bregence.

u
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ÀVERYZSSEÀŒNÎ

pas EDITEURS;

Le hasard a fait tomber- entre nos.
mainsle mandait deb Ouvrage qw on

- va lire. Son Auteur- nous en: inconnu;

mais. nous savans qu? il n’ eft point

Fraqçois: on s’ en appercevra à la
165mm de ce livre. Trop d’ étrangérs,

fans doute , fur - coût en Allemagnç ,

fg. (on; mêlés à; fa mêlent encorede

juger la Révolution , fes caufes, fa“

nature, Tes aé’teurs l 8L Îes fuîtes,

d’après la leflrure de (palques papiers

publics, (la ne. doit poinç’ confoner

ce fatras avec l’ Ouvrage ingénieux 64

inhuŒf que nous publions, .



                                                                     

1]

sans. adapter toutes lespvueslude
l’ Auteur; sans approuver queiques-.

unes de les idées qui Semblent appro-

cher du paradoxe; en avouant qu’ en

’particulier , le Chapitre sur l’ ancienne

Conüitution Françoise se refîenttrop a

de la nécefïité où ,à défaut de con-

noiWances fufïîlantes, ’1’ Auteur s” e11:

vu de s’en remettre aux afièrtions’

de quelques écriVains de parti, on ne

lui difputera ni une grande inftruëtion!

ni-l’ art de se mettre en “œuvre, ni -

des p rin ci p e s .d’ une inconteüablé

vérité. ’ H
Il paroît que ce manufcrît, chargé

de ratures; n’a pas. été revu par

l’ Auteur, ô: que son! travail eft in-
complet; de; la quelques incohérenCcs 1’-



                                                                     

Un.
.113r

&A une prêcîfion. quelque fois trop

sèche dans certains raifonnemens trop

àliirmatifs. Mais ces. imperfeélîonâ

Senti rachetées par. l’originalité du

llyle. par la force“ ô: la ’juilellie des

exprellions, par nombre de morceaux
dignes des meilleurs écrivains, & où
une grande étendue .d’uellprît s’ unit à

Cette pénétration vive ôt’ lumineul’e,

gui, au milieu des nuages de la poli-
tique polémique , montre des routes,
à des réfultats“ nouveaux.

Fume ce travail être médité par

les français l il feroit: pour eux un
meilleur [guide que cette métaphylique

,Subalterne, .ablbrbe’e dans le mornent

qui court; égarée clans les“. anàlylies

Chimêriques , ,8: (fui- eroiti conduire
l

vo.



                                                                     

à!

nui-praire les Évènemens, Îàrsque Îeâ

. évènemens l’ entraîent à leur fuite 5

fans qui “elÎe ait même lœfprit de yen .

hypércevoir;

CONSIDERATIQNS



                                                                     

CONSIDÉRATIONS

SUR LA FRANCE.

œ-----------CHAPITRE PR EMIER.
Du Révolutiom.

wNOUS sommes tous attachési au trône de
I’Etre Suprême par une chaîne Souple, qui nous

retient sans nous affervir.

Ce qu’il y a de plus admirable dans
l’ordre univerfel des choies , c’ell hélion“

des êtres libres sans la main divine. Libre.
ment esclaves . il: opèrent tout- â- la- fois
VOL ntairement 8L néceilairement : ils font
réellement ce qu’ils veulent , mais fan!

A



                                                                     

(a)
pouvoir déranger les plans gênâraux. Chacun
ide ces êtres occupe le centre d’une sphère d’atti-

viré , dont le diamètre «varie au gré [de
l’éternel géométn. qui sait étendre . reilreindre.

arrêter ou diriger fa volonté, sans altérer sa
nature.

Dans les ouvrages Hé l’homme , tout eR:

pauvre comme l’auteur; les vues sont retirem-
tes, les moyens roides, les relions inflexibles,
les mouvemens pénibles, & les résultats mono-
tones. Dans les ouvrages divins . les richeil’eS’
de l’infini se montrent à découvert jusques dans

le moindre élément: sa puiffance opère en se

jouant ; dans se; mains tout ell souple, rien ne
lui Mille; pour elle tout fait moyen, même l’ob-
ûlcle; 6: les irrégularités produites par l’opéra-

tion des agens libres, viennent se ranger dans
l’ordre général.

Si l’on imagine une montre dont tous le.
l’efforts varieroient continuellement de force, de
poids, de dimenüon, de forme & de polîtîon,
ô! qui montreroit cependant l’heure invariable-
ment, on se formera quelque idée de I’aélion

des êtres libres relativement aux plans du Créa-

teur.
v.

Dans le mondel politique à: moral, comme

r:



                                                                     

(v. 3;. )-Ç

dans le monde phyliqne l il y a un Ordre com-ï
man, & il y a des exceptions à cet ordre.
Communément nous voyons une suife d’effets

produits par les mêmes causes; mais à certaine.
épodnes, nous voyons des aé’tions lulpendues,

des causes paralysées 81 des effets nouveaux

Le miracle ell: un effet produit par une cous.
divine ou sur humaine . qui suspend ou contra
dit une cause ordinaire.

Que dans le coeur de l’hiVer . un homme
commande à un arbre p devant mille témoins.
de se couvrir subitement, de feuilles ô: de fruirs ,
6: que l’arbre obéiffe, tout le monde criera au;

miracle, & s’inclinent devant le thaumaturge.
mais la révolution française. & tout ce qui se
palie en Europe dans ce moment, cit tout suai
merveilleux. dans son genre,- gue la fruttifica-
çion inRantanée d’un arbre au mais de janvier :

çependant les hommes, au lieu d’admirer, re-n
garou)! ailleurs ou déraisonnent.

Dans Tordre phylique , où l’homme rentre

point comme cause , il veut bien admirer ce
qu’il ne .co’mprend pas; mais dans in sphère de

son aélivité, où il sent ou’il eü cause libre,

son orgueil le porte aliènent à voir le désarmât

à a



                                                                     

  lC-4ï)l
“jar-tout ou Son’aétion en suspendue’ ou déc--

rangce.
Certainès mefures qul sont au pouvoir de

rho: ne, i roduisem: régulierement cercams effets Ï

dans La“: murs ordinalre des choses; s’il manque

son but, il sa]: pourquoi, ou croit le gavon“; il
l ,connoît les chancies, vil les apprlcne, 6: neu ne

Pétonne.

Mais dans les tams de révolutions, la chaîne

qui lie l’homme se raccourcit brusqua-rueur, 11m

Iéüon diminue , ô: lès moyens le trompent.
Alors entraîne par une force inconnue, il se dé-
pite contre elle, à: au heu de baifer la main qui
le serre, il la méconnaît ou l’insulte.

a]: ’n’y com/prends rien, c’elf le grand mot

du jour. Çe m2); cil très-feulé, s’il nous ra-
me ne â brinde lnr’emxêre, qui donne dans ce

moment un ü grand fpeètacle aux hommes:
c’el’t une suttiTe. s’il nexprime qu’un dépit ou

. un abattement Mâle.
5 Comment donl 2 (s’écrie - t - on de

,,tous Côtés) les’ hommes les plus cou-
,,p;b:.s de l’univers triomphent de l’uni-
,,v:«« ! Un régiciue affreux a tout le succès
[que poux’uient I en attendre“ ceux u uni
,I’onx goumis! La Monarchie cit engourv

ce

like-.7“!



                                                                     

(w 5
.die dans toute l’Europe! t. Ses ennemie trot.“

avent des alliés jusques sur les trônes! Tout
.,,nufîît aux mechavs! les projets les plus gi-
.nganteüques s’exécutent de leur part fans dilïîv

,,culte’., tandis que le bon parti cit malheureux r
,,&y1,dicule’îfnaus tout ce qu’il entreprend l L’o-

’,.prnn0n poursuit la fidélité dans toure I’Eurone!

,5Le4 premiers hommes d’Etar le trompent in”-

,,varîablemenr! les plus grands généraux tout

.humiliés! &c.-,, l I
, Sans doute, car la premiere condition d’une

révolution décrétée . c’ell que tout ce qui pou-

voir la preu-nir- n’exiile pas, à que rien ne
réuiîîlîe à ceux qui veulent l’empecher. .

/
x

Mais jamais l’ordre n’ell: plus’l’enlîble, ïamaîs

la Providence n’el’r plus palpable. que lorsque
hélion fupérieure se fubl’ritue à celle de l’homme

-& agit toure feule. C’elt ce que nous voyons
dans ’ce moment”

Ce qu’il y a de plus frnppant dans la révolution

hiiçaîl’e,c’ell: cette force entramant qui courbe

tous les obllaclel. Son tourbillon emporte en!»
me une paille Matin: tout ce que la force humaine a
tu lui oppofer; perlon»: n’acontrarié la mare-lap



                                                                     

t r5
(taponnent. La pureté de: motifs a pu maître:
l’obllaz-le , mais celt tout ; 8:, Courte tont- ja-
louse, marchant invariablement à son but , red
jarte également Charrette . Dumourier 8:.
Drouet.

On a remarqué, avec grande raièon, que
que la révolution française nième. les hommes

plu! que les hommes ne la mènent Cette ob-
lervation et! de la plus grande juûelïe , &quoî-
qu’on puine l’appliquer plus ou moins à toutes

les. grandes révoluhvns, cependant elle n’a juc
mais été plu; frappante qu’à cette époque.

Les scélérats même qui paroiffent con-
duire la révolution . niy entrent que “comme
de (impies inürumens; ô: des qu’ils ont la
pretention d’en la dominer, ils tombent igno-
hiement.

Ceux qui ont établi la république . l’ont

fait sans le/ vouloir à: Sans favoir ce qulils fai-
foiem ; ils y nm été conduits par les évènemens :

un projet antérieur n’aurait pas réuûî.

Jamais iRoberspierre , Callot ou Barrera
ne n’neèrvur. à établir le gouvernement révo-

lurs. au”; le rëgïww de La terreur; ils y fut
rem conduits mlamhiexnem tu les circonlhncota

ï]-



                                                                     

fi ne s w
&jamaîs on ne reverra rien de parai Ces
Bonnes, excellîvement médiocres; exercèrent

in!“ une nation coupable,le plus affreux defpo.
tisme dont l’hiRoire faire mention , &sûremenl;

ils étoient les hommes du royaume les plan
étonnés de leur puilïance.

Mais au moment même ou ces tyrans dê-’

teffables eurent comblé la mefure.de crimes
né-relïaires à cette phase de la révolution, un
lou’ifle les renversa. Ce pouvoir gîgmtecque’,

qui fuiroit trembler la France 8: “En me . né
tînt pas contre la première attaque; v5! en“ ne

il ne devoit y avoir rien de grand . rien Jau-
gulte dans une révolution toute criminelle. là
Providence voulut que le premier coup fût
porté par des septembriseurs, afin que la jultice i

même lût infâme. .1) i

(i) Par la même nifon, Il honneur en: déshonoré-

Ün Joumalillze (le Républicain) a du avec beaucoup
11’ cfprit 85 de julien”: : ,, Je comprends foi-t bien com,
n ment on peut dépanméonîser Marat, mais je ne con-

, canai janus commch on poum dénantit-r le
Panthéon. . On s’el! plaint de voir le Corps de Tu-
me oublié dans le coui d’ un mileurs“, à côte. du



                                                                     

v (1’ il;l

Souvent on s’ell étonné que des koumis
plus que médiocres aient mieux jugé la révolu-

tion française que des hommes du premier ta-
lent; quiils y aient cru fortement. lorsque îes
polirions! consommés nly croyoient point end
cora Civil que cette persuasion étoit une des
pièces de la révolution, qui ne pouvoit réullîr
que par l’étendue ô: l’Énergie de l’efprit révo-

plurionnaire, ou , si! el’t permis de s’exprimer
ainli , par la foi à la réVOlution. Ainsi , des ’

hommes sans ga nie ô: sans connoilïances, ont
torr bien conduit ce qu’ils appelloienr le char ré-

volutionnaire; ils ont tout osé sans crainte de
la contrer-évolution; ils ont toujours marché
en avant, sans regarder derrière eux; ô: tout
leur a réulli , parce qu’ils n’étaient que les

inlïrumeus d’une force qui en savoit plus qu’eux.

Ils n’ont pas fait de fautes dans leur carrière
révolutionaire, par la raifon que le flûteur de
Vaucafon ne lit jamais de notes faufiles.

Le torrent révolutionnaire a pris succesn

--ç----p--- ---fquelette d’ un animal z quelle imprudence ! il yen
avoit allez pour fare naître l’idée de jette!“ au par»

tison ces relies vénerablcs. i ï
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slvement dîmât-entes direflions: Kr les humiliai

les plus marquans dans la révolution n’ow acquis
l’vl’nèce de puilTance 81 de célébrité qui pou)h

voit leur appartenir , qu’en suivant le cours du
moment: dès qu’ils ont vnulu le contrarier au
seulement s’en écarter en siisolant . en s trav/sillant:

top pour eux: ils ont disparu de la (cène; î t
.

Voyez ce Mirabeau qui a tant marqué
dans la révolution, c’était le. roi de la halle.

Par ses livres qu’il a fait faire, il a secondé
le mouvement populaire: il le mettoit à la suite
d’une mali?» dêja mise: en mouvement, .8:
poulToir dans le sens déterminé; son pouvoir
ne s’étendit jamais plus loin: il partagea-if aveq
un autre héros de la r v-olutioni le pouvoir d’a-

girer la multitude, sains avivir Celui de la domi-
ner , ce qui forme le verirable cachet de la mé-
diocrité dans les troubles politiques

Des fameux moins brillant, 8: en elfe:
plus habiles 8: plus puilTans que lui . se sennent
de son influence pour leur proüt. Il tonnait
à la tribune, 8: il étoit lem: dupe. Il disoit
en mowanr ,que fil avoit vécu . il auroit rase

n semblé les pièces e’parsesde la Monarchie; 8L lorsqu’il



                                                                     

(10’)

mu voulu, (1ms le moment de sa plus mamie
influence. virer feulement au mmilhre , ses
fubaltemes l’avaient repouü’é comme un enfant.

Enfin, plus on examine les pet-fouages
en apparence les plus aétifs de la révolution ,

8: plus on trouve en eux quelque chofe de
pailif 8: de méchanique.’ On ne sauroit trop
le répéter . ce ne sont point les hommes qui
mènent la révolution , c’eû: la révolution qui

emploie les hommes. On dit fort bien, quand
on dit qu’elle un tout: seule. Cette phrase sig-
hille que jamais la Divinité ne s’était montrée

d’une manière fi claire dans aucun évènement

lhumain Sî elle emploiP les! infiniment? les
il!” vils» dei! qu’elle punit pour régénérer.

4’“ . S :3



                                                                     

CHAPITRE’IL
Conjeâ’ure: .rur le: voie: de la vaidenè

dam la Revolution Franpain. 1

wCHAQUE Nation, comme chaque îndîvîdu;

a reçu une million qu’elle doit remplir. Là
France exerce sur l’Europe une véritable ma-
glllrarure, qu’il seroit inutile de Conrefler . dnÉt

elle a abufé de la manière la plus coupable.
Elle étoit sur-tout à la tête du syRême religi.

eux, & ce n’eR: pas sans raison que son RoË
s’appelloit tres-chre’tim: Boffuet n’a rien dîtid’c

trop sur ce point Or, cnmme elle s’en: SCTÜÎÇ

de son influence pour contredire sa vocation 8p:
démoraliser l’Europe, il ne faut pas être étonné

qu’elle y soit ramenée par des moyens terril):

les. ’
Depuis long-tams on travail: vu une puni?

tîon’lavlfü efïrayante, infligée à un auSSi graal

nombre de counables. Il y a des innoceues
fans doute . parmi les math ureux , mais ily en
A bleu mauls qui»: ne l’imagine cumzznegneat. 1



                                                                     

(Il)
Tous Ceux qui ont travaillé à afranchîr Te

k peuple dt“ «a cnyance rehgwme; r0”: aux
qui ont oppufé des sophÎs nes méapi:y«,xn;uel

lux 101x de [a proprieïé; tous ceux qui que
dit: fapponè . poum que musé! gagnions; tous
ce x qui on; ruché, aux Imx fondamentales de
rhum; tous ce“): qui ont conseillé, approuvé,

favorisé les mesures violentes emplnvêes contre
le Roi. &c. tous. ceux-là ont voulu La révolu-
tion , à: tous ceux qui lour voulu en ont été
très juüement les mames. même sniwmt ne!

Nues bornées.  
On gémît de de voir des savans maîtres

zomlyer sans [a barbe de Roberspîerre, On ne
sauroit humainement les regretter trop, mais
la julüœ divine n’a pas le moindre refpeËt pour

il géomètres ou les physiciens

u? ’  .
Trop de sans Françaïs furent Ïes primi-

paux auteurs ce à réxv’olution;,trop de favans
Françoîi l’aimèrent ô: la avas-mirent . tant qu’elle

limerait . comme le bâton de Tarquin. que les
têtes dominantes. Ils dîfoîent’comme tam d’au»

nes : Il (Il impojihle qu’une grande révq/ution s’oh’

père sans amen” dcs /.-.alheurs. Mans lursqd’ÊJYIEv

311119309131: le console de en tumeurs en vue



                                                                     

I l u T.“

, tu rëï’ull’al’l; lorsqu’il dit dans son cœur: Pins:

p0!“ cent mille meurtres, pourvu que noué soyons

libms: li la Providence lui répond t fan/77k ton
V api,»rubation, mais tu feras nom w. Le; «il nu-
; jambe? Jugeriohs-nous autrement dans nos tri-
, hunaux “É

Les détails seroient odieux: mais qu’il e11

peu de François, parmi; ceux qu’on appelle w“;-

limes innocentes de lia révolution, à qui leur con-

fuient: n’ait pu dire :

Alors, de vos-erreurs recannoilfant les fruit: ,
Reconnoilrez les coups que vous avez conduits.

Nos idées sur le bien 8: le mal, sur Finno-
cent & le coupable . font trop louvent altérées
par nos préjugés. Nous déclarons coupables 8:

infatues deux hommes qui se battent avec un
fer long de trois pouces; mais ü le fer a trois
pieds , le combat devient honorable: Noue flé-
triü’ous celui qui vole une tentieme dans la poche

de son ami; s’il ne lui prend que sa femme,
ce n’eû rien. Tous les crimes brillaus , qui
fappolknt un développement de qualités
grandes ou aimables; tous ceux sur- tout;
qui sont honorés par le succès. nous les
pardonnons, ü même “UNS n’en faisons pas

des vertus , tandis que les quantes brillance:



                                                                     

(:14 Il
qui environnent le coupable. le noirement aux
yeux de la verirable juftlcc, pour qui le plus
grand crime el’c l’abus de ses dans;

Chaque hommea certaine devoir: à reIuplîr, W
6: l’étendue de ces devoirs eü’ relarive à sa pour

irien civile“ 8; à l’étendue de ses mnyens Il

s’en faut de beaucoup que la même action soit
également criminelle de la part do deux hommes
donnés. Pour ne pas sortir de notre objet . tel
afte qui ne fut qu’une erreur ou un trait de fo-
lie de “la part d’un homme chœur, revêtu brua-

quement d’un pouvoir illimité, pouvoit être un
forfait de la part d’un évêque ou d’un duc à; pair,

Enfin, il et! des 3650115 excufables , louas
blés même suivant les vues humainel. a! hui
30m dans le fond infinimenr criminelles. Si l’op-
mais dît. par exemple: gai embrassé de (2M
foi la rèvolutiogz française. par un, amour par de
liberté 59’ de ma patrie; j’ài cru en mon am: 69’

consrimce , qu’elle amèneroit la réfbrme des abus 81’

le -’.w1zheur public; nous ’n’avous rien à répondre.

M lloeil, pour qui tous les coeurs sont dia-
phanes, “Voir la fîbzm- coupable; il découvre. dan!

me brouillerie ridicule. dans un petit froilïermm? 
1

14

F

u

Il

S

l;
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de l’orgueil, dans une pallion baffe ou oriminelà

le. le premier mobile de ces réfolutionl qu’on

voudroit illuftrer aux yeux des hommel; du
par lui le menionge de l’hypocriüe . greffée sue

h trahison. cit un crime de plus. Mais parlons
de la Nation en général.

Un des plus grands crimes qu’on puiffe com

mettre. oeil-1ans goure l’attentat contre la sou-
 veraineté. nul n’ayant des fuites plus terribles;
pSi la souveraineté réûde sur une tête , &I que

cette tête tombe victime de l’attentat. le crime
augmente d’atrocité. Mais ü ce Souverain n’a

lmérité son sort par aucun crinier (î ses vertu!
mêmes ont armé contre lui la main des cou-
pables. le crime n’a plus,de nom A ces trait:
on reconnaît la mort de Louis XVI ; mais ce
qu’il cit important deremarquer, c’el“: que jamais

la plus grand crime n’eut plus de remplîtes. La

-mort de Charles premier en eut bien moins,
à cependant il étoit poliilale de lui faire .des re.

proches que Louis XVI ne mérita point. Ce-
pendant on lui donna des preuves de l’intérêt le

plus tendre 8: le plus courageux; le bourreau
même. qui ne faisoit uu’obéir , n’ofa pas se fai-

re commine. En France, Lonis XVI marcha Â



                                                                     

(Î 61’ 7

la morfh au milieu de 60,coo hommes armés . qui

n’eurent pas un coup de fuûl pour Snnterre:
pas: une voix ne. s’élever pour l’infortuné Mo-l

narque, ô; les provinces furent aufû muettes que
la capïzaîe... On jà seroit exposé ,1 disoit- on.

François! lli vous trouvez cette raifon bonne,
ne narlez pas mm de Votre courage . ou conve-
nez que vous remployez bien mal.

k LIndl. érenve de larmée ne fut pas moine
remarquable, Elle fervit les bourreaux de Louis
XVI bien mieux quelle ne l’avoir fervi lui-mê-

me. car elle lavoit trahi. On ne vit pas de à ’ l
ont le plus léger témoignage de mécontente-

ment. Enfin. jamais un plus grand crime n’ap-
porrint (à la vérité avec une foule de gradati-

ons) â un plus grand nombre de coupables.

Il faut encore faire une obfervation impor-
tante; c’eü que tout attentat Commis contre la
louve-raineta au nom de la Nation, cit toujoun
Phls ou moins un crime nationnal ; car c’eût tou-

jours plus ou moins la faute de la Nation, û
.un nombre quelconque de fâcheux s’elt mis en

grat de commettre le crime en (on nom. Aïoli.
,ton: les François, fans doute, n’ont: pas roll/u
à. mort de Louis XVI; mais l’immenfe majorité

du

, v



                                                                     

t :75
du peuple a voulu,»»X pendant plus de deux au;

toutes les folies . toutes les injuüicee. tous le!
meneurs qui amenèrent la cataü’rophe du a:
Janvier.

h IOr. tous les crimes riatîonauk contre la e
muveraîneté sont punis sans délai ô: d’une ma-

nière terrible; c’efÏ une loi qui n’a iamaîs souf-

fert d’eXCeptîon. Peu de jours après l’exécution

de Louis XVI, quelqu’un écrivoit dans le. Mer-

cure unîverfel : Peut-être il n’eut pas fallu eu-

venir [à ; mais puisque nos législateurs but pris l
l’évènement sur leur responsabilité , rallions- nous

entour et eux : éteignons taules les haines . 55’

qu’il n’en soit plus question. - Fort bien: il eut

fallu peuhêtre ne pas all’allîner le Roi; mais
puisque la choie eft faite . “n en parlons plus , 8:

noyons tous bons amis. 0 démence! Shakespeare
en savoit un peu plus ,’ lorsqu’il diroit: La vie de

l tout individu est précieuse pour lui ,- mais la vie de
I“ qui dépendent tuntdevies, felle des Souverains. est

l précieuse pour tous. Un trime fâit- il diSparoîtn
’ la majesté royale ? à la me qu’elle occupoit. il S!

forme un gaufre effroyable, 85’ tout ce qui rem/iron-

ue s’y précipite (r). Chaque goutte du sang d.

ï ,

mame“. anses» t-
l
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Louis XVI en coûtera des torrent à la France:
quarre mimions de François. peut-être, paie-
ront de leur: têtes le grand crime national d’uno.
infurreftion aélion anti-religieufe ô: anti-foeh-
le, couronées par un régicide.

Où sont les premières gardes nationales .4
les premiers foldats , les premiers généraux , qui
prêtèrent serment à la Nation? Où sont les

, chefs , les idoles de cette première :Hemblée li;
coupable. pour qui l’épitbète de constituante fera

une épigramme éternelle? Où cit . Mirabeau?
on où Bailly, avec son beau jour? ou efl: Thou-
xet , qui inventa lelmot exproprier 2 où eü Olîë-

lin , le rapporteur de la première loi qui profcri-Ï
vit les émigrés? On nommeroit par milliers les.
înlirumens aftifs de la révolution , qui ont péri

d’une mort violente. i
Cet! encore ici où nous pouvons admire!

tigrure; dans le défordre ; car il demeure évid
dent] pompeur: qu’on y rêfléchiiî’e, que les

grands coupables de la révglution ne pouvoieng

tomber que sous les coups leurs; complices. Si
la force seule avait opéré ce qu’on apppelle la

(ioutre-révolution, 8l replacé leiRoi sur le trône.

ün’y auroit en aucun moyen de faire jufîice.“

Le plus grand malheur qui pût arrimer à uniront!

v

’ l
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me délicat, ce seroit d’avoir â“juger l’alTaüîn de

fan père, de son parent, de fan ami,’ou seu-
lement l’usurpateur de fes biens. Or, c’eftpré-

cilZ-ment ce qui seroit arrivé dans le cas (fun:
contre-révolution, telle qu’on l’entendoit; car-

les juges supérieurs, par la naçure seule des
’choi’es, auroient presque tous appartenu à la
clalTe oüënfée; ô: la juliice, lors même qu’elle

niauroit fait que punir, auroit eu l’air de se ven-
ger. Bailleurs. [lautorité légitime garde rou-
jours une certaine modération dans la purztion
des crimes qui ont une multitude de complices.
Quand elle lenvoie cinq ou f1): coupables à la
mort pour le même crime, c’eft un malfacre:

l fi elle palî’eicettaînes bornes, elle devient odieu-

fe. Enfin, les grands crimes exigent malheur-cm
fanent de grands fupplices;- ô: , dans ce genre.
il et! aifé de palier les bornes, lorsqu’il s’ngit

de crimes de lèse- majeüé , ô: que la flatterie

fe fait bourreau. L’humanité n’a point encor.
pardonné à l’ancienne législation françoîfe l’épou-

Vantable supplice de Damiens (I). Qu’auroient

donc fait les magilhats François de trois on

(l) Avenue omnes à tant! focditate quartidi

B a



                                                                     

(2°)
“quatre cents Damiens, 8: de tous les monitres
qui couvroient la France? Le glaive sacré de la
jullzice seroit-il donc tombé sans relâche comme

la guillotine de Roberspierre? Aurait-on convo-
qué à Paris tous les bourreaux du Royaume 8:
tous les chevaux de l’artillerie , pour écarteler .
des hommes “Q Auroit-on fait dilToudre dans de
vaûes chaudières le lplomb 8: la poix, pour en
arrofer des membres déchirés par des tenailles
rougies? D’ailleurs, comment caraétérifer les

ditÏérens crimes? comment graduer les suppli-
ces? 8l sur-tout comment punir sans loix? On
auroit choisi, diraet-on, quelques grands coupa-
blzs, 59° tout le reste auroit obtenu gram. C’eft préci-

fément ce que la Providence ne vouloit pas.
Comme elle peut tout tout ce qu’elle veut, el-
le ignore ces graces produites par l’impuiHànce

de punir. Il falloit que la grande épuration
s’accomplit. ô: que les yeux fuitent frappés:
il falloit que le métal frauçois, dégagé de
ses scories aigres ë: impures“ parvînt plus
net ô: plus malléable entre les mains du

-----adules. Primum ultimumque illud supplicium apud
Romanes exempli parum memoris legum hammam!
fait. T1113, 1. 13. de suppl. mais

il

(A!

5.515

a



                                                                     

(a!)
R0! futur. Sans doute , la, Proviçlerlce’ n’a p5

befoîn de punir dans le temps pour juûifler 55
voies; mais, à carre époque; elles lamer!”
notre portée, à: punît comme un tribunal

humain. » Î ’ l z
ll y a eu des Nationsjcondamnées â ânon:

un pied de la lettre comme des individus coui:
publes . nous savons pourquoi (Il) S’il entroit
dans les de’ffems de Dieu de nous révéler ses

plans à l’égard de la révolution française, nous

lirions le châtiment,des Français comme l’arrêt

d’un parlement -- Mais que saurions-nous de
plus ? Ce châtiment n’ef’c-îl pas viüble mmm;-

uous pas vu la France déshonorée par plus
de cent mille meurtres? le sol entier de a?
beau Royaume couvert d’échafauds ï 81 cette

malheureuse terre abreuvée du sang de sep
enfans par les maffacres judiciaires. g lundi?
que des tyrans inhumains le . prodiguoient

l au dehors pour le soutien. dîune “guar;
cruelle , soutenue pour leur. propre intérêt à a

i

(x) Levît. XVIH. :1 8: seq. XX. 23; à Dcutcrî
’XVuI. 9. 8c set]. - m. Reg. XV.-:4. J 1v.- Reg;
XVII. 7 8.: seq. 8: XXI. 2. - SlonfÎ Hcrml. lib.
à: “a 8e la non deb/L 1.310503 sur cet me)“.

/



                                                                     

(à!) *«Jamais ledef’pote le plus fimguînaîre, ne s’en:

, joué de la vie des hommes avec tant d’info-
Qence, 8: jamais peuple pallif ne fe préfenta à
la boucherie avec plus de comphif’ance. Le fer
à le feu , le froid 5: la faim. les privations ,
les souffrances de toute efpèce . rien ne le dé-
goûte de son suppliée: tout ce qui cil dévoué

l

doit accomplir (ou fort: on ne verra point de
désobëili’ance , jusqu’à ce que le jugement soit

accompli.

Et cependant dans cette guerre si cruelle,
Ici défaftreufe, que de points de vue intercalions!

6! comme on palle tour-â-tour de [alumelle à
l’admiration, transportons nous à l’époque la

plus terribre de la révolution; supposons que ,
Sous le gouvernement de I’infemal comité , l’ar-

inée , p,:r une métamorphose. devienne toutuâ-

coup royalil’te: supposons qu’elle convoque de
son. QÔté les allemblees i primaires, 6: qu’elle

Somme librement les “hommes les plus éclairés

les v plus allumables; pour lui tracer la nutep
qu’elle doit tenir dans cette occasion diliîcile :
fuppd’ons , enfin , qu’un de ces élus de l’armée

le leva à: dire:

à Brèves a: âdèles, gnian-legs ., il cil: de



                                                                     

. «î’( aï T A
véïrconhmkbü foute’ la- Î agate haram” te

“réduit à ChJÏSÎr entre difî’érens maux. Il cit

,,dur, sans doute, de combattre pour le en!
.,mité de film: public: mais il y aurait quelque
,.chose de pîuslfatalêencore, ce sëfoit à: touf-

,,ner nus’ armes contre lui. .  
, ..A l’inûant 0:1 Farmée fe mêlera de; lalpo-
.Jîtîquç , DEMI; sera (imbus; 8c les, çnnemis

Je. la France, profitant de, ce momçntnde dis-
..Iolution . la pénê-trerbnt» 6: la diviseront. ,Üe

,nÏeû point pour ce “moment quç n nus devons

vagir , maiS’ponrJasuirte des temps: il s’agit
“jaffant dç:mgin;enir L’intégrité la France» l’

.,& nous ne le poùvonî qu’en combarraucâprm;

Je gouvernement, que! qu’il soit; car de cette
wahîèœh France,.rmaigzé gras, Méchïre’mens

“intérieur- , conservera sa forcemîh’raîre ô: m

jinduepoeaextéxfieuren A le bien prendre, ce
48% point “pour Je“ gouvernement q! érucas

.oombnttons, mais pour la France pour le
,Roi futur. qui-nous“ dam un, Empirevplus
“gainé. peut-être. ne le“ trouva la rêvas

dation. . .. - V x 4
.   “ .gC’eŒ dont? unygeèoïrpôur nous de vaincre

a!” répugnance qui I nous . fait baÏàncer. Noé
Écolnte’ùlpdraînswyèàc-ëtre cadmierai notre



                                                                     

a C 14“)  
“conduite; mais .1. ponéatèasla’i rendra juà

n’aie: g. (a

Cet: hornme auroit parlé enggrand philo-
lophe. Eh, bien! cette hypothèse chimérique”,
l’armée la réalisée, sans savoir ce qufelle, faî - 

Doit; G: la terreur d’un côté, l’immoralité à:

lextravagànce de l’autre ,v ont fait précisément
ce qu“une sageiïe consommée 6: presque”p1”bc

phetique auroit diété à l’année. f.- , r

i ,
Qu’on y réüécHîîTe bien . on verra oueds

gouvernent révolutionnaire une fois étamait
France & la M anarchie ne pouvoient. être silla
vées que par le jacobinifme. , ’ ” “ “

Av .n“ Le Roi n’a jamais en: d’allié; 8: défi-ln
fait niiez (videur . nour qu’îl’r n’y unît aubain

imprudence à VÜDODCCTL que la . coalition’ï’en

vouloit âi’intégrîté de [a France. 70h comme“. .

résiùer âIÏa coalition “l “Par quel moyen sinh

naturel briser i’effort de [Europe I-conjurée; Le
génie infernal de Robergpîerte» pouvaib seul:

opérer ce prodige. Le gouVernement revolin
tîonnaire endurciffoît li’arne,dea.Françaig ,. euh.

trempant dans le sang“; il exafpêroit l’efprit. de!

“tous .6; doubloit leurî forces par un
. l



                                                                     

p

. “ “ 11 a: “I

inespoir féroce -& un mépris de la! vie , ma ’

“tenoit de la ragez»Llhon-eur des échafauds 
pouffant le pitoyçn aux Lfrontîêres, alimentoit
la force extérieure , à mesure qu’elle anéantis-

soit jusqu’à la moindre résilhnce dans l’intérieur.
5.

n

A Toutes les. vies) toutes les rîchelTe’s; t! un
k5 peaÎroîrslétoîènthans“ les math du poui-

jrqir févolutîonnailjevuôiz ce ’monlÏré de pub.-

3ance . (ivre de slang.& de Fuccês , phénomîné
épouvantable qu’on n’avait jamais vu , ëz qui?

bans doute. on ne levura jamaîs, étoit tout-â;
lai-fois un chiâriîr’nënt vépouvantable pour

français”, lËLSeul :môyen, de sauver la

4 . 5 2 . . ,Que demandoient les royalîll’es, lorsqu’un

dernandoîent une contre-révolution* telle ,qulil:
l’imagînoient , ’c’eû-â-dîre , faire brusquem t

ô: “par la force 33K demandoient la conquêt!
de la France; ils demandoient, “donc 6a diviûnn,
l’anéantîiîement de son inlhlence ôs l’avilïèn eut

de fou Roi, c’eû-â-diœ; îles mil-acres de nui

siècles murène , illite infaillible“ d’une .tc la

rupture d’équilibfe. Mais I nos neveugcaài ,quj

s’embarràlïeront très - pneu de nos louf-
fàncefs ï 8;. qu? danseront sur. nos htw a:
beaux, riront de notre ignorance aêïuellei,
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(36:,
Us se cohsoferont aisément des excès que noué
avons vus.y& qui auront cpnseëvé l’intégrité

du plus beau Royaume après celui du Ciel. (r): 2*

Tous les menthes que la révotution a en-
ûntés , n’ont travaillé, suivant les apparences.

que pour la Royauté. Par eux , l’éclat des
vi&oîres a forcéll’ndmîrntîon de l’pniveu’ .V a; en;

vîronné le [nom François d’une gloire Idont les

crimes de la révolutîbn’ n’ont pu Îe dépouiller

entièrement; par eux , le Roi remontera Tm le
trône avec tout fou éclair étroite na puîHBnce;

peutêtre même avec un sure 6;” de muance.“
Et qui sait si. au lieu  d’oR’rîr misérablement

quelques-unes de ses provinces pour .ob’te’nix; le

droit de régner sur les patres. il n’en “rendra
gent-être pas, quawe h tîerté du pouvoir qui
donne ce qu’il peut retenir? certainement ont
“arriver des choses mon). probables.

Cette même idée que tout se fait pouf
Envantage de la Monaœhie Françoise .* me
persuade que toute révolution royaume en:

-.------’ï
n (OGM. dune 3.. a: r. me. a6 Ludo-
ïîicns Km.
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t

impoliible avant la paix i car le rêtablifl’ement Il

la RnVAU?é dé’endroit subitement tous les rein»

forts (je l’Etat.

La magie noire qui opère dans ce moment1
diSparoitroit comme un brouillard devant le soleil,

La bonté . la clémence, la iultice , toutes les
Vertus douces 8: paisibles reparoitroient tout-â;
Coup. 8: ramèneroient avec elles une certain:
douceur générale dans les caractères. une cer-
taine alegrelïe entièrement opnosc’e à la Tomme

rigueur du pouvoir révolutionnaire.
a

Plus de réquisitions , plastie vols palliés.
plus de violentes. Les généraux . précédés Il

drapeau blanc, appelleroient-ils révoltés les!!!-

bitans des pays envahis, qui se défendroient
légitimement ï 8: leur enjoindroient-ils de
pas remuer , sous peine d’être fulillés comme

V rebelles? Ces horreurs. très-utiles au Roi futur,“

ne pourroienr cependant être employées
lui: il n’aurait donc que des moyens hunmins.’

i Il seroit au pair avec ses ennemis; 8: qu’arrià
Veroit-il dans ce mornent de suspension qui
accompagne nécelTairement le pariage d’un gond

vernement à l’autre? Je n’en sain rien. 35

sen bien que les grandes conquêtes de; F an-
tais semblent mettre l’intégrité du Royaumgâ
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labri: (je croîs même toucher ici la la raison v1

de ce: conquêtes) cependant il paroit toujours
plus avantageai à la France à: à la Monarchie,
que la paix , ô: une paix glorieuse pour les Fran-
çois, re Lille par la République; à: qu’au mo-

ment où le Roi remontera sur fon trône. une
paix profonde écarte de lui toute espèce de
danger.

’ D’un autre côté, il ail viiible qu’une révo-

lution brusque, loin de guérir le peuple.
auroit confirmé un pouvoir qui lui auroit; ar-
:açhé ses chimères. Comme c’étoit du peuple

proprement dit, ou de la multitude, que les
faélieux avoient besoin pour bouleverser la
France, il eflî clair qu’en genéral, ils devoient

ïl’épargner , &que les grandes vexations de-
voient tomber d’abord sur la dalle aisée. Il
falloit: donc que le pouvoir usurpateur pesât
long-temps sur le peuple pour l’en dégoûter.-
[l n’avait vu que la révolution: il falloit qu’il
en sentît, qu’il en .saxourât, pour ainsi dire a

les amères censé“; :ences. Peut - être , su mo-
yient, où j’écris , ce n’elÏ point encore allez.-
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La réaction , d’ailleurs, devant être égale

a l’aftion, ne vous prelTez pas, hommes impaa
tiens, & songez que la longeur même des maux
vous annonce une contre-révolution dont Vous
n’avez pas d’idée. Calmez vos relientimens, sur-

tout ne vous plaignez pas des Rois , 6: ne de-
mandez pas d’autres miracles que ceux que vous
voyez. Quoi! vous prétendez que des puîl’faud

ces étrangères combattent philosophiquement
pour relever le. trône de France, 8! fans aucun
e590“: d’indemnité? Mais vous voulez donc que

l’homme ne soit pas homme: vous demandez
l’impol’fible. Vous consentiriez, direz - vous

peut- être, au démembrement de 1a France pour
ramener l’ordre : mais savez-vous ce que c’eft
que l’ordre? C’eit ce qu’on verra dans dix ans ,

peut- être plus tôt, peut- être plus tard; De
qui tenez-vous, d’ailîeurs, le droit de üipuler

pour le Roi , la Monalchîe Françoife de pour
votre poltérité ’3 Lorsque d’av’eugles faétieux

décrètent l’indiviübilité de la république, ne voy-

ez que la Providence qui décrète celle du Roy- ,
Gama. ’

Jettons maintenant un coup d’oeil sur Il
ærfécution inouïe,’ excitée concre le “il



                                                                     

(sa)
amena! 51 lès minimes: c’efr une des faces les
plus intéreiïantes de la révolution.

On ne sauroit nier que le facerdoce . en
Irancec n’eût befoin d’être régénéré; & quoique

je fois fort loin d’adopter les déclamations vul-

gaires sur le (-lergé , il ne me paroit pas moins
incontellable que les richeffes, le luxe ô; la pen-
te générale des efprits Vers le relâchement,
avoient fait décliner ce grand corps; qu’il étoit

poflible souvent de trouva- sous le camail un
chevalier au lieu d’un apôtre; & qu’enfîn, dans

les temps qui précédèrent immédiatement la ré-

volution , le clergé étoit descendu, à-p’eu-près

autant que l’armée, de la place qu’il avoit oc-
cupée dans l’opinion générale.

Le premier coup porté à l’Einl’e fut l’enva-

hill’cment de l’es propriétés; le feeond fut le fen-

ment conilitutionnel, ô: ces ,deux opérations ty- -
tanniques commencèrent la régénération. Le

serment cribla les prêtres , s’il Cil permis de sex-
primer aïoli. Tout ce qui l’a prêté , à quelques

exceptions près, dont il cit permis de ne pas
s’occuper, s’eft vu conduit par degrés durs Fabi-

On

..,.

me du crime & de l’opprobre: l’opinion..n’z Ï.

qu’une Voix sur ces apoûats.



                                                                     

(si) ”
Les prêtres fidèles, recommandés a cette

même opinion par un premier afte de fermeté,
s’illuürèrent encore davantage par l’intrépidité

avec laquelle ils surent braver les (bugranes
8: h mort même pour la défense de leur foi;
Le mafï’acre des Carmes en: comparable à tout

ce que Plantaire eccléûaüique offre de plus beau

dans ce genre.

La tyrannie qui les cham! de leur patrie par
ormiers, contre toute juüicerôc toute pudeur;
fut sans doute ce qu’on peut imaginer de plus
révoltant; mais sur ce point , comme sur tenu

le: antres . les crimes des tyrans de la France
devenoient les inftmmens de la Providence. Il
falloit probablement que les prêtres français fuf-
fent montrés aux Nations étrangères; ils ont
vécu parmi des nations proteüantes . ô: ce rap.
proçhengent a beaucoup diminué les haines ç:
les préjugés. L’émigration Confîdérable du cler-

gé, ô: pnrtiçulièrement des évêques François,

en’Angleterre, me paraît surotout une époque

remarquable. Sûrement. on aura prononcé des
paroles de paix! internent. on aura formé de!
projets de rapprochetnçns pendant. cette réunion
emaord’maire! Quand on n’aurait fait que deûrer

r
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ensemble, lie seroit beaucoup. Si jamaïè les
ehretiens le rapprochent, comme tout les y in0
vite. il femble. que la motion doit partir de
Péglife diAngleterre. Le presbytérianisme fut
une oeuvre française , 6c par conféquent une
oeuvre exagérée. Nous sommes trop éloignée

des feëtateurs d’un culte trop peu lublîantiel:

î n’y a pas moyeu de nous entendre. . ,
Mais l’église anglicane, qui nous touche

d’une main,. touche de l’autre ceux’ que nous ,

ne pouvons toucher; 8c quoique , sous un estç
tain point de vue, elle soiten butte aux coups,
des deux partis, & qu’elle présente le spe&acle,
un peu ridicule d’un révolté qui prêche l’open:E

fance. cependant elle cil très-précieuse nous .
“d’autres aspeéts , & peut être conüdérée comme

un de ces intermèdes chymiques, capablesr de a
i rapprocher des éiémensiîuasociables de leur nature,

les biens du clergé étant diilipés , aucud

motif méprisable ne rieur de long-temps’ lui

(louper de nouveaux membres; enferre que :0114
tes les circonRances conc’ourent à relever ce
torps. il y a lieu de croire, d’ailleurs , que la
contemplation de l’oeuvre dont il paraît chargé!
lui donnera ce degré d’exaltatien qui élève l’item?! b

-... ...... v. .1 .. - . I mg, m

l

tu
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me tau-demis de lui-même , ô: le met en état 4

de produire de grandes choses. ’

Joignez à ces circonflances la fermentation
aes efprits en certaines contrées de l’Europe ,
les idées exaltées de quelques hommes remar-
iluables . ô: cette espece d’inquiétude qui affeëte

les caractères religieux , sur-tout dans les pays.
proteitans. ô: les pouffe dans des routes extro-

ordinaires.l ’Voyez en même temps l’orage qui gronde

ourl’ltalie ; Rome menacée en même temps que

Geneve par la puifTance Jqui ne veut pain; de
culte, 8: la suprématie nationale de la religion
abolie en Hollande-par pu décret de la Conven-
tion nationale. Si la Providence qâîm , sans.
doute c’eil: pour “écrire. I

J’obferve de plus ,i que lorsquede grandes
croyances se sont établies dans le monde , “elles.

but été favorifées par de grandes conquêtes,

bar la formation de grandes souverainetés; on

En voit la raison. L v “ *
Eniin , que doit - il arriver , à l’époque oû

nous vivons, de ces combinaisons extranr-y
linaires qui ont trompé toute la prudence.
lamine“? En rvérité, on feroit tenté de
noire que la. révolution politique n’eü qu’un

C
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&jét secondaire du grand plan, qui se découm
devant nous avecxunemajel’cé terrible. z

J’ai parle, en commençant, de cette ma-
gistrature que la France exerce sur I le’nreüe de;
l’Europe. I La Providence y qui proportionhe ton;

jours les moyens à la fin. à: qui donne aux Na-v
tiens, comme aux individus, les organes necefg
fâires à l’accomplîlTement de leur deflination.

’précifément donné à la Nation Françoifeïdeuâ

- îùürumens 8:, pour ainlî dire, deux bras. aveç

lesquels elle remue le, inondez: sa langue 8: l’es;
prit de prosélytisme, qui forme l’effence de for;
éaraélère ;’ ehêorte qu’elle a conüamment le be;

foin 6L le pouvoir d’influencer les hommes. n

2 JA Ir aLa puilTance, j’ai presque dit la Monarchie
de la langue françoife, eü vilible; on peut . tout
au plus , . faire semblant (lier; douter. Quant;
l’esprit de prosélytislne. affixe?“ .cnmme .19

foleil; depuis la merchavnde deuziodes jusqu’au h
philofophe; c’elt la partiei’saillgpte du Icaràékèyrq

national. i. ’ W in
ce PrOSêlylîsme palie communément pou:

un ridicule; 6: réellement il mérite lbuve-nt.œ

nom” sur-tout Finies formes; dans le fond ces
gnaf-m“ de“; me ÏQÏIËiDTLI-J; A. .n - . ’ w il

J
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Or, c’en une loi éternelle du monde moral;

que toute fonâïon produit un devoir. L’êglisd
gallicane étoit nunc pierre. angulaire de l’édifice

catholique, ou s pour mieux dire , chrétien; car,
dans le vrai, il n’y a qu’un édifice. Les églifel

ennemies de l’église universelle ne fublillent ce;

pendant“ que par celle-ci , quoique peut-’êtrc

elles s’en doutent peu. 1 î
De-là vient que la réaëtion entre les puifc’

fæces opposées, étant toujours égale à “mon,

les plus grands efforts de la déesse Raison contre
le chriüianisme se sont faits en France: l’ennemi *

attaquoit la citadelle; l
Le clergé de France ne doit donc pour:

s’endormir; il a mille raisons de croire qu’il eû

appellé à une grande million; ô: les même! coun-

je&ures qui lui initient appercevoirpourguqi il a
fouffert; lui permettent 1mm de se croire demi

une oeuvre eli’entielle. ’
En un mot. s’il ne se fait pas une révu-

lution morale en Europe; (il l’efprit religieux n’ait.

pas renforcé dans cette partie du monde , le
lien-social eii: dilTous. On ne peut rien deviner,
& il fauta s’attendre à tout Mais s’il le fait un

changement heureux sur ce point. ou il Il” ï“

i C a e
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plus d’amiogie. plus diinduétion, plus d’art de

conjeâurer. ou c’eH: la France qui et! appelléo

à le produire.

C’eî’c sur-tout ce qui me fait penfer que

la révolution française et]: une grande époque,

& que ses suites , dans tous les genres, se fe-
i tout sentir bien ara-delà du temps de son ex-y

plofîon dz des. limite: de son foyer.

Si on l’envisage dans fes rapports politi-

ques, -on se coniirme dans la même opinion.
Combien les puiiTances de l’Europe fe (ont trom-
pées fur la France! combien elles ont médité de

ÏhOSES vaines .’ O vous qui vous croyez indé-

penduns, parce (que vous n’avez point de juges
Â“ la terre! ne dite: iamaîs: cela me convient;
iDISClTE JUSTITIAM MONITI! (inane main,
imitai hÀfois sévère 6: paternelle, écrafoît la

France de tous les fléaux imaginables, 8: sou-
tenoitrPEmpire par des moyens surnaturels, en
“atournant tous les efforts de ses ennemis contre
I eux-mèmes ? Qu’on ne vienne point nous par-

pler des aiïignats, de la force du nombre,
&c. Aïcar la pofiibilité deà aûignats ô: de la

. force du nombre eft précifément hors. de, la
nature. D’ailleurs . ce n’eft ni par le papier:
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arome; a: par l’Wantage du nombre; que la
vents conduisent les vailïeaux des François ,v à: re«

pouffent ceuxvde leurs ennemis; que l’hiver leu:
fait des ponts de glace au moment où ils en ouf be-
Îoin; que les souverains qui les gênent, ruement;
à point nommé ; qu’ils enxiahili’ent l’Icalie sans c114

nous; ô: que des phalanges , réputées les plus bru-g

ves de l’univErs. jettent les armes à égalité de,

i nombre, ô: palïeut fous leljoug. ’ l I

Lifeziles belles réflexions de M. [Dumas
sur la guerre aëtuelle; vous y verrez parfai-
tement pourquoi . màis point du tout comment elle
a pris le, câraètireyque nous  voyons. Il faut
toujours remonter au Comité de salut public ,
qui fut un miracle, 8: dont l’efprit gagne en-

core les bataillet. A
Enliu , le châtiment des François sort de

boutes les règles ordinaires, ô: la proteélion
accordée à la Rance en sort “in: mais ces
deux prodiges réuinis se multiplient l’un par

l’autre , 8: présentent un des speËtacles les
plus étonnm que l“œil hormin ’ait jamais con-

temple.

A mesure que les. évènemens se déploie.

tout. on vena d’autres taisions ô: 405 la?
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“ports Mue idmîrables. Je ne “vais [d’aïîlçurs’g

qu’une partie de ceux qu’une vue plus perçante

pourroit découvrir dès cê moment. l

L’horrible eFfuüon du sang bumaün, orna;

ûonuée par cette grande Commôtîon , eû un

moyen terrible; cependant c’eü un mayen au-
tant qu une punition . 8: il peut donner lieu à
des réüexions intéreiïanêes.
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be la I dt/lruâ’ion violente de -l’npëca

: maint.

«.-IL n’avait malheureusement pas si tort ce r0;
(je Dachomy, dâns, l’intérieur de l’Afrique, qui.

disoit il n’v a pas long-temps à un anglois :
DIEU a fait te monde pour la guerre; tous les
wynumes ;’grands 85 petits , l’ont pratiquée un:

tous les temps ,1 quoique sur des princz’pvs dzfc’

férats. (I)

L’hifïoîre prouve malheureusement que la
guerre cil: l’état habituel du genrevhurnaîn dans

Un certain sens; c’eû-â-dîre que le sang humain

doit coulelr sans interruptior; fur le globe, ici
ou là: 6: que la paix, pour chaque natiomn’eR:

qu’un répit. “a:
On cite la clôture du temple de Janus A sous

Auguf’ce; on cite une innée du règne guerrier

de Charlemagne (farinée 7go) où il ne fit pas
la guerre. On cite une courte époque après

5(1) The hillory of Dahomy , by-Archibald hulule
Malt. Bric. mai 1796, vol. z n91: p. 85a
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[a paix de Riswîck. en 1697. 6: unèl’antrd

tout auiîi courte après celle de Carlowitz, et:
1699, où il nlyleut point de guerre, non-sen-
lement dans toute l’Europe. mais même dan.
tout le monde connu. (I)

Maïs ces époques ne sont que des mon
mens. D’ailleurs , qui peut t’avoir ce qui se
paûe fur le globe entier à telle ou telle épata

que ? z ’Le siècle qui finit , commença, pour la i
France, par une guerre cruelle . qui ne fut
terminée qu’en 17:4 par le traité de Raûadtql

En 17h,, la France déclara la guerre à PE-
fpagne; le traité de Paris y mit fin en J727.
l. éleétion du roi de Pôlog’ne railuma la guerre 

en 1733: la paix se fit en I736. Quatre ans
après, la guerre terrible de la succefiîon Au-
trichienne s’allume ô: dura fans interruption

. jusqu’en 17,53. Huit années de paix commen-

çoient à cicatrifer les plaie“ de huit années
de guerre , lorsque l’ambition de l’Angleterre

fowza la France à prendre les armes. La
A

(x) “moire de Charlemagne, par M. Guniet. a“!

39 Chap. 5. , . 1’
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guerre (le Sept ans n’ait que trop comme. Api“

nèslquinze ans de repos, la révolution d’Amé-L

tique entraîna de nouveau la France dans une;
guerre dont toute la sageiTe humaine ne pouvoitl
prévoir les conféqnences; On figue la paix en
1782; sept an: après, le révolution commence;

elle dure encore; ô: peut-être que dans ce
moment elle a coûté trois ruilions d’hommesà

la France. r i
U Ainsi , à nelconaidérer que la France.
Voilà quarante ans de guerre sur quatre-vingt-
aeize. Si d’autres nation: ont été plus bene
muses yd’autres l’ont été beaucoup moins.

Mais cekn’eft point ailez de coniidérer un

point du temps 8: un point du globe: il faut
porter un coup- d’œil rapide sur cette longue.
suite de maiïacres qui souille toutes les page:
de Phiitoire. On verra la guerre sévir sans
interruption, comme une fièvre continue mata“
guée par (l’effroyables redoublemens. Je prie
le leéteur de auivrece tableau depuis le déclin
de la république Romaine.

Marius extermine , dans une bataille .’
deuxœents-mille Cimbres 8: Teutons. Mi-
thridate fait égorger quatre - Vingt - mille
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Romains: Sylla lui me quatre-vingt-dimmille
hommes dans un combat livré en Béotîe. où

il en perd lui-mème dix-mille. I Bientôt on voit,
le; guerres civiles 6: les proscriptions. César a,
hi seul fait mourir un million dilemmes sur
le champ -de bataille: («avant lui Alexandre
avoit en ce funeüe hannent“ Auguûe ferma
un inflant le temple de Janus; mais il l’ouvre
pour des siècles , en eubliü’ant un empira
électif.

’ i Quelques bons princes lalli’ent respirer l’Etzt;

mais la guerre ne celle lamais, &- sons l’em-J
pire du bon. Titus sixœents-mille hommes pé-
tillent au siége de JérUsal’m. La (ismaélien.

des hommes opérée par les armes des Romains V

0% vraiment effrayante. (1) V

Le Bas-Empire, ne présente qu’une suite

de mâtinerez. A commencer par Coniîantin.
quelles guerre: ô: quelles batailles! Licinius.
perd vingt-mille hommes à CybaJis; trente-
quatre mille à Andrinople, à: cent-mille à Chryq

sopolis. Les nations du nord commencent à
d’ébranler Les Francis. les Goths. les Huns.

&- I(x) Montesquieu, Efpxit des Loix, Liv. ’23 s

un. 19. 7

î“!

l a

p
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“tu, Lombards , les Mains, les Vandales,
vainquent l’empire 8: le déchirent SUCCEmVemt un

Attila met l-’Europe à feu 5: à sang. Les Franc

gais lui tueng plus de deux-cent mïlle hommes
près de Châlons; ô: les Gothl . l’année suivants

lui (ont subir une perte encore plus cousiné-
table. En moins. d’un Siècle . Rome elt prise
8: «cagée trois fois ; & dans une sédition qui
(élève à, Conüanrinople, quarante-mille pet,
sonnes sont égorgées. Les Goths s’emparent

de Milan, 81 y tuent troisecents mille habirgms.
ToIila fait malTacrer tous les habitans de ’Tivali.
Æ: quntfejvîngt-dix-mîlle hommes au sac niello-

me.

Mahomet paraît; le glaîve 8: l’Alcoran mu

courent les deux tier/s du globe. Les Sanaa
sima courent de l’Euphrare au Guadalqnivir. Îls’ .

détruisent de fond en comble l’immenser ville de?

Syracnfe : ils perdent trente-mille hommes près de
ConRantînople , dans; un seul combat naval, 8::
Pélage leur en me vingt-mille dans une bataille

de terre. l a’l Ces pertes n’étaient rien pour les Sarralins ;’

mais le torrent rencontre le génie des 17mn.»x
dans les plaines de Tours , dû le fils du pre-l 

“nier ’Pepïn. in milieu dé trois-cents-mille cadè-
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“et, attache à son- nom l’épîthete terrible“ qui

le diûîngue encore. L’îslnmîsme porté en

Efpagne , y trouve un rivallindomptabte. Jamais
peut-êtrelou ne vît plus de gloire. plus de
grandeur 8c plus de carnage. La lutte des Ciné.
tiens & des Mufulmans , en Efpagne, et): un
combat de huit-cents ans. Pluüeurs expéditions, v

8: même plufîeurs batailles y Coûtent vingt,
trente , quarante ô: jusqu’à quatre-vbgc-mino

vies. ’

Charlemagne mouve fût Te trône, 82x com-
bat pendant un dunimecle. Chaque annéé il
décrète fur quelle partie de l’Europe il doit en-

“ voyer la mort. Présent par-tout à: pâmant
vainqueur. il écrafe des nations de fer comma
César écrafoit les hommcsefemmes de l’Aüe.

Les Normands commencent cette longue suite
à: ravages G: de cruautés qui nous font encore
ûémir. L’immenfe héritage de Charlemagne cit

déchiré : l’ambition le couvre de sang. &-
le nom des [Francs dîfparoît 5o la, bataille
de Fontenay. L’italie entière   cit saccagée
par les Sarrasîns, tandis que lès Norman“.
les Danois 8: les Hongrois rayageoient l’a
France , h Hollande . l’Angleterre , PAIR.

“à
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. “magnent la Grâces Les nations barbares s’êtsa

blilTent enfin à: s’opprivoifent. Cette veine ne
donne plus de sang; une autre s’ouvre à l’in-

hnt: les Croisades commencent.

, rL’Europe entière se précipite-sur l’Aiie;

ion ne compte“ plus que par myriades leinombre
des viêtimes. Gengis-Knn & ses me fubjugu-
ont 8: ravagent le globe depuis la Chine jusqu’à
in Bohême. Les François qui s’étaient croifés

contre les Mufulmans fe croifent contre les Hé?
rétiques : guerre cruelle des Albigeois. Bataille
de Bovines , où trente mille hommes perdent le
vie. Cinq ans après quatre- vingt-mille Serra. l
lins pétillent au liège de Damiette. Les Guel-
gabes à: les Gibellins commencent cette lutte
qui devait eniànglanter Il longtemps l’ltalie.

Le flambeau des guerres civiles s’allume en

Angleterre. Vêpres Siciliennes Sous les règnes
d’Edouard & de Philippe de Valois, la France
ô: l’Angleterre se heurtent plus violem-
ment que jamais, 8: créent une nouvelle
ère de carnage. MaEacre des Juifs; bataille
de Poitiers; bataille de Nicopolis: le vain-
queur tombe sous les coups de l Tamerlan
qui répète Gengis-Kan, Le duc de Bow-
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érigne fait alfalîîner le duc d’Orlêans, 8: camp

mence la sanglante rivalité des, deux familleq.
Bataille d’Arincdurt. Les Hufütes mettent à (en

ô: à fang une grande partie de l’Allemagng
Mahomet Il ligne 6: combat trente ans. L’An-
gleterre, repomTée dans ses limites. se déchire
de l’es propres mains. Les mail’ons d’York &

de Lancalire “la baignent dans le sang. I L’héri-

tière de Bourgngne porte ses liants dans la mal-
(on d’Autricbe; ê: dans ce contrat de mariage il
cil écrit que les hommes s’égorgeront pendant
trois fiècles. de la Baltique à la Méditerranée.
Découverte du Nouveau-Monde: c’eùvl’arrét

de mort de trois millions dindiens. Charles V
& François Ier. paroiffent sur le théâtre du mono

de! chaque page de leur hiûoire et! rouge de
l’ang humain. Règne de Soliman. Bataille de
Mohaez. Siège de Vienne, liège de Malthe;
Bic; mais c’ell de l’ombre d’un cloître que’sort

in des plus grands fléaux du genre-humain.
lutiner paroit; Calvin le suit. Guerre des pay-
sans; guerre deitrente ans; guerre civile de
ïrance; maflàcre des Pays-Bas; malÏhcre d’ir-
îande; maffacre des Cévennes; journée de la St.

Barthélemi’, le meurtre de Henri 111, de Henri»-

l

in V a; h. AA. , n ;. -..
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IV; de Marie Stuart, de Charles I8?“ 6: à.
“nos jours enfin la révolution françoife, qui part

nie la même source.

Je ne pouli’eraî pas plue loin cet épouvanè ’

table tableau; notre tiède 8c celui qui l’a pré?
cédé sont trop connus. il Qu’on remontejusqulau

berceau des nations; qu’on. defCende jusqu’a nos

jours; qu’on examine les peuples dans toutes
les poütions pofiibles, depuis l’état de barbarie i

jusqu’à celui de icivilisation la plus raffinée; toq-

jours on trouvera la guerre. Par cette cause.
qui en; la principale, ô: par toutes celles qui s’y
joignent, l’eËuüon du sang humain n’ei’c jamais

suspendue dans l’univers: tantôt elle el’c moins

forte sur une plus grande furface. & tantôt plus
abondante sur une surface moins étendue; en-
forte qu’elle e11: â-peu; près confiante.

Mais de temps en temps il arrive des évê-

nemens extraordinaires qui iaugmentent prodi-
gieufement, comme les guerres puniques, les
triumvirats. les yiétoires de César, l’irruption

des barbares, les croifades, les guerres de reli-

. . .gnon la sucoeilion d’Efpagne , la révolution fran-

GOiIe . &c. Si l’on avoit des tables de miner-en
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tomme on a des tables météorologiques, qui Sait
Ali l’un n’en découvriroit point ia loi au bout de

quelques fiècles d’observation (I)? Ballon a-fozt

bien prouvé quiune grande partie des animaux
pli def’cinée à mourir de mort violente. Il au-

. toit pu, suivant les apparepces. étendre sa dé:-
monftracion à l’homme; mais on peut s’enrapd

porter aux faits. a
’ll-y a lieu de douter, au refte , que cette

deliruétion violente soit, en général, un aoûl
grand mal qu’on le croit: du moins, c’eù un Je

ces maux qui entrent dans un ordre de chofec
où tout e11: violent à contre mâture , & qui pro;

(n Il corme , par exemple, du rapport fait par le
chirurgien en chef des armées de S! M. I. que sur

450*000 hommes ’employeés par 1’ Empereur Iofephi’n.

Contre les Turcs depuis le r. Juin 1788. jusqu’au 1.“
. mai 1789. il en étoit péri 33 . s43 par les maladies ,à

80, ooo parle fer. (Gazette nalionale & étrangère“
1790. No. 34.) Et 1’ on voit, par un calcul approkima-
«tif fait en Allemagne, que la guerre adluelle’ avoit.
çdéia coûté , au mais .d’ oâobre r79; , un million d’hom.

il pas âhla France, 8L 500,000 aux purifiantes coalifées.“

i Extrait id’ un ouvrage périodique allemand, dans le
Çauriex de Francfort du 28 octobre 1795. No. :96.

. duisent

[f

r1,

T1

s...
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duisent des .compenfations. D’aborâ . lorsque

l’âme humaine a perdu son relibrt par la mol-
kife, l’incrédulité & les vices gangreneux qui
fuivent l’excès de la civilisation , elle ne peut
être retrempée que dans le sang. Il n’eil: pas
airé, à beaucoup près, d’expliquer pourquoi la

guerre produit des effets diiïérensauivant le.
dilïérentes circonlÏances. .

Ce qu’on voit afi’ez clairement, c’eû que le

genre humain peut être coniidéré comme un arbre

qu’unemain invilîble taille sans relâche. 81 qui

gagne souvent à cette opération. A la vérité, r
li l’on touche le tronc, ou ü l’on coupe en têt: *

de saule, l’arbre peut périr: mais qui connaît

les limites pour l’arbre. humain? Ce que nous
savons. c’eût que l’extrême carnage s’allie sou-

vent avec l’extrême population, comme on l’a

[vu lurtout dans les anciennes Républiques Grec-

ques , 8: en Elpagne son: la domination
des Arabes (1). Les lieux communs sur la

’-..-
(l) L’Espagne, à cette époque. a contenu jmqu’à

quarante millions d’ babilans; aujourd’ hui elle n’ en a

que dix, Autrefois la Grèce Heuriii’oit au sein de:
plus cruelles guerres; le [emg y couloit à flots, & tout
le pays ami couvert d“ hommes. Il sembloit, dit Man
chia“! . qui au tudieu des meurtres, des profuigtionx,

D l
4
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guerre ne flgniüont rien: il ne une pas être fait
habile pour savoir que plus on tue d’hommes ,
ô: moins il en relie dans le moment, comme il

’ cit vrai que plus on coupe de branches , ô: moins

il en relie sur l’arbre; mais ce font les suite!
de l’opération qu’il faut confidérer. i

Or, en suivant toujours la même compav
raison. on peut observer que le jardinier habile
dirige moins la végétation abfolue que la frac.
tification de l’arbre : ce [ont des fruits, ë: non
du bois «S: des feuilles . qu’il demande à la plante.

Or, les véritables fruits de la nature humai-
ne, les arts, les fciences, les grandes entrepri-
fes , les hautes conceptions. les vertus mâleÀ,
tiennent sur-tout à l’état de guerre. i

. On sait que les nations ne parviennent ja-
blais au plus haut point de grandeur dont elles
lont fufcepübles : qu’après de longues 8l de sans

glantes guettes.

Ainfi , le point rayonnant pour les Grecs fut
l’époque terrible de la guerre du Péloponnèfe:

le ûècle d’Auguite suivit immédiatement la
guerre civile ô: les profcriptions: le génie fran-

--.- - un.“ . . “.9.
(les guerres civiles, notre République en devint plia
Mante æ’GÏÊ’ Roumain, Contr. Sob. Liv.’3. ch. in. .

il
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«le lût dégroiiî par la Ligue 8: poli par là
Fronde, &c. : tous, les grande hommes du tiède

de la reine Anne naquirent au milieu des com.
motions politiques. En un mot, on diroit que
le sang cil: l’engrais de cette plante qu’on apr

pelle génie.

Je ne laie ni l’on se comprend bien , lors-
qu’on dit que les arts sont amis de la paix. Il
àudroitv au’moins s’expliquer 8: circonfcrire h

vropoiition; car je ne vois rien de moins paciüc’
que que les fiècles d’AJexandre ô: de Périclès,

d’Augutie, de Léon X & de Françoil premier.

de.Louis XIV 5: de Il reine Anne. l“
Serait-il poliible que l’elïulion. du sang bu- v

main n’eût pas une grande caufeiô: ode grands
effets? Qu’on y réflechilïe: l’hiitoire &la fable.

les découvertes de la phyliologie moderne, 4:
les traditions antiques. fe réunifient pour fournir
des matériaux à ces méditations. Il ne seroit
ryes plus honteux de tâtonner ont ce point que
sur mille autres plus étrangers à l’homme. ’

Tonnons rependant contre le guerre. ô: tâ-’

* thons d’en dégoûter les Souverains; mais ne

donneupas du; les rêves de Condorcet. à? W
’. . - D z J“, l“
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“philosophe fi cher à la révolution , qui employa

sa vie à préparer le malheur de la génération.
préfente, légunt bénignement la perfeéÏion à nos

neveux. ll nly a qu’un moyen de comprime:
“le fleau de la guerre , c’ei’c de comprimer le!

ldésordres qui amènent cette terrible purification;

Dans la tragedie grecque d’Orelle , Hélène,

l’un des personnages de la pièce 3 eft fouürait ’ p

par les dieux au julie reûentiment des Grecs.
s8: place dans le ciel à côté de ses deux frè-

res x pour être avec eux un ligne de salut aux
navigateurs. Apollon pour juüifîer cette étrange

apoheose; ( I),La beauté d’He’lêue; dit- il, ne

fut qu’un instrument dont les dieux se serviront
pour mettre aux prises les Grecs 55’ les Troyens!

“il; faire rouler leur sang , afin d’étancher v2)

sur la terre l’iniquité des hommes devenus trop

nombreux; (3) ’ V
I V Apollon parloit fort bien; ce sont les homo
ames qui alTemblcnt les nuages . ô: ils se plaig-
ment ensuite, des tempêtes.

(I) Dignns vindice nodus. u
(ç) Hôs aparlloien.

l” (à) limp- Oreâ. v. 1677. tu;

au a. ,r-. a”:
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t ç: S t ,
in)“, ’eea le 6::qu des rois qui fait umef la une;
t, (l’ait le courroux des ciéux qui fait armer les rois .

“on ’
“1°! l Je sens bien que . dans toutes ces“ court?
mer aérations . nous sommes continueilemenr mmm:
5 la par le tableau si [alignant des immcens qui pé.’
“à” riflent avec les Coupables; mais; fans nous en-

foncer dans cette. question qui tient à tout et;
qu’il y a de plus profond , on peut la connais.
5m terlse’ulement dans son rapport avec le dogal“
lx En pnîversel 8c aufîi ancien que le monde , de la
un“. réversibilité des douleurs de l’innùcenca au pro’.

La“? ’ fit des coupables. r
Ml Ce fut de ce dogme, ce me“ semble ’, que;

mm les’anciens dérivèrent l’usage des sacrifices qu’ils

in”? pratiquèrent dans tout l’univers. 6c . qu’ils in.

“à; geoient utiles non-seulement aux vivansy 111819:
encore aux morts (I): usage typique que l’habitude;

r nous fait envisager sans étonnemant, mais dont.
hom’ il n’e& pas moins dilïicile d’atteindre la. racine;

phi? . . - »“.-
(I) Ifs sacriüoient, au pied’d’e la lettre, pour Il

e1’05 des antes; & ces sacriiices ,, dit Platon. sont.
(Pline grande eHicace ,V à, ce que. dirent des villes car

“ aéra, 86 les poètes enfans des dieux, 8: les ybphètaç.

. une: ga: Les dieux. De Reg. Lib. a, . t
ï



                                                                     

’ i” se h

- ne: üëvoumens. li fameux ans’i’antîquîtê.

i tenoient encore au même dogme. Decîus avoit
lufm’ que le sacrifice de fa vie feroit accepté
par la Divinité. 8: qu’il pouvoit faire équilibre

i tous le: maux qui menaçoient sa 1mm? (x)

Le chriûianîsme elt - venu consacrer ce
dogme. qui cit infiniment naturel à l’homme a
quniqu’îl paroilïe dxtfxcile fy arriver par le rai,-

(nullement ’ - Ir

, Ainlî. il peut y avoir en dans le cœur de
Louis XVI. dans celui de la culelte Elii’a’aerh .

tel mouvement . telle acceptation. capable de
fauvber la France.

On demande quelquefois â quoi fervent œil
altérités terribles. pratiquées par certains ord-

lbs religieux, à: qui sont suif: des dévoue-
Llneus; autant vaudroit préciüëmcnt demander à

glial sert le chrillrianisme. puisqu’il repose tout
entier fur ce même dogme, agrandi de Piano»

germe Bayant pour le crime.

q I L’autorité qui approuve ces ordres. choie

Il) Piaculum omnis deorum “in -- omnes mina!
priculaque a diis , supais laierisque in ce mmmi
granit. Tir. un Lib. a.

-------

I

z L



                                                                     

ces)
if quelques hommes, v8: les isola du montie
pour en Eure des conduâ’eurs. u

Il n’y a que violence dans l’univers; maïs

nous fortunes gâtés par la philosophie moderne,

qui a dit que tout 43/2 bien , tandis que le mal
a tout souillé, (Sr que . dans un sens très-vrai,
tout efî mal, .puisque rien n’ef’cà fa place. La

note tonique du (Même de notre création ayan?
baifï’é“, toures la autres ont bailTé proportion-

nellement, fuivant les règles de l’harmonie.
Tous les êtres gémffent  (1) ô: tendent, avec
eEort 8: douleur, vers un autre ordre de“ “choses.

Les Îpeëtateuru des grandes calamités hu-

maines. font conduits fur-tout à ces triûes méi-
ditations ; mais gardons-nous de perdre courageË“
“n’y apoînt de châtiment qui ne purifie; il
n’y a point de désordre que l’amour éternel, ne

tourne contre le principe du mal. Il ef’t doux,
au milieu du renvergement général; de prelTentir

F-
0) St. Paul aux Rom. VIII. 18 & suiv.
Le syüême de la Palînge’ne’üe dexCharles Bonnet a

quelques points de comma: avec ce texte de S. Paul;
mais cette idée ne l’a pas COI’thlL à celle d’une dé-

gradation antérieure: elles 9’ accordent cependant fort

un. o
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les plans d’elle Dlvînîté Jamaîsknôus ne vari x ”

tons tout pendant notre Voyage, à: souvent
nous nous tromperons; mais dans toutes les
sciences pofîîbles, excepté les sciences exaftes.

ne sommes-nous pas réduits à conjeélurer ? El: l:
û nos conjeélures sont plauübles; il elles ont
pour elles l’analogie; ü elles s’appuient fur des l
idées unîverfelles; ü fur-tout elles (ont confo-
lantes ç: propresà nous rendre meilleurs, quo
leur manque-HI Y Si elles ne font pas vraies.
elles font bonnes; ou plutôt l puisq’uelles sont
bonnes, ne font-elles pas vraies?

Après avoir envifagé la révolution fran-

’çoîfe fous un point de vue purement moral,

je tournerai mes conjeftures fur la politique ,
à!» oublier cependant le titre de mon ouvrage.

s. - ’Â. F:w ’ e l
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MW CHAPITRE IV. L
La République Françain peut-elle durai

w-, f l.L vaudroit mîeux faire cette antre questîôn: .
La république peut-elle sati/Ier î? On le suppose“,

mais c’eft aller trop vite, ë: la que/lion préalable

(emble très-fondée, car la nature 6: l’hiRoîre fa

réuniffent pour établir qu’une grande republie.

que indivifible ei’c une chofe impomble, U.
petit nombre de republicaîns renfermés dans les e

murs d’une ville peuvent. fans doute, avoir des

millions de fujets: ce fut le cas de- Rome;
mais il ne peut exifter une gsande nation libraï
nous un gouvernement républicain. La chofa
CR û. daïra d’elle-même, que la thérorie pourroit

fe panier de l’expérience; mais l’expérience ,

qui décide toures les queüîons en politique
comme en phifique, cit ici parfaitement d’accord

Me la théorie. e
’Qu’a-t-on pu dire aux François pour les.

engager à croire à la République de vingt-



                                                                     

(sa)
quette millions d’hommes ? Deux choses sanies”

ment: 3°. Rien n’empêche qu’on ne’vuie ce

qu’on n’a jamais vu. 2 °. La découverte du Sy-

ifême représentatif rend poiïîbie pour nous ce
qui ne l’étoït pas pour nos devanciers. Exa-

minons la force de ces deux argumens.

Si l’on nous disoit qu’un dé , jetté cent

millions de fois; n’a jamais préfenté , en se re-

pbiânt, que cinq nombres, r, 2, 3, 4 ô: 5.,
pourrions-nous croire que le 6 se trouve sur
l’une des faces? Nonhans doute; & il mon;
seroit démontré. comme sîinous l’avions vu Q

qu’une des (in faces e11: blanche.

Eh bien! parcourons: lihiüroire; nous y
verrons ce qu’on appelle la Fortune, jettent;
le dé sans relâche depuis quatre mille ans -
nielle jamais amené Grande république? Non.
Donc ce nombre n’était point fur le dé.

Si le monde avoit yu fucceüîvement de
hameaux gouVernemens , nous n’aurions nul
droit (d’afïirmer que telle ou telle forme cit in“

gambie, parce qu’on ne l’a jamais vue, mais
il en eft tout autrement: on a vu toujours la
monarchie 5: queiquefois larépubiique. SI me
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vent ensuite fa jetter dans les sous-divilions;
on peut appeller démocratie le gouvernement:
où la malle exerce la souveraineté, ô: ari/îo- -

anti: celui où la fauverainité appartient à un
nombre plus ou moins reRreintde familles pria
vil: giées.

’Et tout cit dit. l

La comparaison du dé en: donc padma-l
nent exacte: les mêmes nombres Étant ton-
jours sortis du cornet de la Fortune, nous soma»
mes autorisés. par lagthéorie des probabilités.
5 soutenir qu’il n’y en a pas d’autres.

Ne confondons point les elTences des du
le: avec leurs modifications : les première:
sont inaltérables ô: reviennent toujours; le;l
fecondes chan’gentôz varient un peu le lpeélaçle.

moins pour la multitude; car tout œil exercé
pénètre aisément l’habit variable dont l’éternelle

nature s’enveloppe suivant les temps 8: le!

lieux. ’Qu’y a-t-il , par exeniple , de particulier

8: de Bouveau dans les trois pouvoirs qui
commuent le gouvernement d’Anglererre les
noms de Pairs & celai de Communes , la robe
des Lords“ ôte/i glaie , Les trois neuvain,
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Ionfiîvirës d’une manière abf’craite, fe trouvait

papwut où Te trouve la liberté (age (St durable;

on lm trouve fur-tout à Sparte, où le gouver-
nùnw’ut . avant Lit-urane, étoit toujours Ruhr-(1111!.

fut-fluant tnant à tz’rrmuz’l’ . quand les mis y

m’oipnf hum de pufjlànœ, 5*? tantâtà crzrqfislon

pnml’ai? [quand le commun du peuple venoit 7d y

“muer trou d autorité Mais Lycurgue mit
en’Fe deux [e (émir. qui fut. (vin/ï que’ dit

Platon , un cuistre-pointa salutaire. . 63’ une farta
bariiz-e tenant les deux «extrémités en égale ba-

lance 85’ douant pied ferme 89’ «ji: à la chosa”

publique , pour ce que les Stimulus.“ se nmgmient

gammes fais du côté des rois tant que besoin
étoit pour rlsî/ler à la tzlmlrité popubire. 89’ au

cautrnire aussi fwtifîoient aucunes fois la partie
du peuple à l’entontre des rois. pour garder
qu’ils n’usurpajënt une autorité tyrannique. ï I)

Ainsi, il n’y a rien de nouveau, 8: la
grande république cil impomb e , parce qu’l n’y

a jamais enîde grande république.

Quant en syi’cême représentatif qu’on croît

éapaBle Je réfoudre le problème, je me sens
entraîné dans une digreiîion qu’on’voudra bien“

me pardonner.

a (I) Planque, vie de Lyc. chap. 9. trad. d’Amîot.
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( 5! 7
Commençons par remarquer que ee f’yH’ême

n’eû point du tout une découverte moderne.
mais une prodùâ’ibn, ou, pour mieux dire , une
pièce du gouvernement féodal , “lorsqu’il fut parà

venu à ce point de maturité 8: d’équilibre quî

le rendît, à tout prendre, ce qu’on a.vu de plus

parfait dans l’univers. I)

v L’autorité royale nyant formé les Commu-

nes, les appefla dans les airemblées nationales;
elles ne pouvoient y paroitre que par leurs man-
dataires: de-iâ le syüême repréfentatif.

Pour le dire en paiTant , il en fut de même de
jugemenr par jurés. La hiérarchie des mouvances

appelloit les vaiïàux du même ordre dans la cour de

ieurs suzerains fefpeé’cifs; de là naquit la maxi-

me que tout homme devoitetre jugé palies Pairs
(Pares 0mm) : maxime .que les Anglois ont
retenue daims toute (à latitude, 8: qu’ils ont fah:

a-C-(1) Je ne crois pas qu’ il y ait en sur la terre de
gouvernement il bien tempéré , &b.

Monœsquicu,Eprit de loix, Liv. XI. Chap.’ 8.

(z) V°Y°Z 1? “ne. des Fiefs à A: suite du DM

Romain. A k V. . ..,. -.
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survivre à sa caufe génératrice; au lieu que le!

François, moins tenaces, ou cédant peut-être
à des circoullances invincibles, n’en ont pas tire

le même parti.

Il faudroit être.bien incapable de pénétrer

te que Bacon appendit interiom mmm , pour “ h
imaginer que les hommes ont pu s’élever par
un raisonnement antérieur à de pareilles milita-
tions, & qu’elles peuvent être le fruit d’une dé-

libération. ..Au reûe, la repréfentarion nationale n’ait

1min: particulière à l’Augleterre: elle Te trouve
dans toutes toutes monarchies de l’Enrope; mais

elle elÏ vivante dans la Grande- Bretagne; ail-
leurs, elle en morte ou elle dort, ô; il n’entre
point dans le plan de ce petit ouvrage d’exami-
ner ü c’elt pour le malheur de l’humanité qu’al-

le à été fufpendue, ô: s’il conviendroit de se

rapprocher des formes anciennes. Il suffit d’ob-
server, dagues l’hiltoire, 1°. qu’en Angleter-
re, ou la’repréfentation nationales obtenu 8:

retenu plus de force que partout ailleurs. il n’en

cil pas queffion avant- le milieu du treizième
tiède (i ); 2°. qu’elle ne fut point une inven-

F“(I) Les diatomites æ Angleterre ont tâché de à!
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fion. ni l’efet d’une délibération , ni le rêfultat,

de l’a-Etion du peuple ufant de (es droits anti-
ques; mais qu’un soldat ambitieux, pour satis-
faire ses vues particulières, créa réellement h

balance des trois pouvoirs après la bataille de
Lehl’es, fans l’avoir ce qu’il faisoit , comme i

arrive toujours. 3°. Que non -seulement la
convocation des Communes dans le Conseil na-
tional fut une cancelliez: du Monarque, mais
que, dans le principe , le Roi nommoit les re-
présentans des provinces, cités ô: bourgs. 4°.

Qu’après même que les Communes se furent
arrogé le droit de députer au Parlement, pen-
dant le voyage d’Edouard premier en Palatine,

elles y eurent seulement voix consultative ;
qu’elles préfentoient leurs doléances comme les

États-Généraux de France. ô: que la formule

des cancellions émanant du trône en suite de

monter beaucoup plus haut les droits des Communes
8: ils ont vu le peuple jusques dans les fameux “lia
tenagemots; mais il a fallu abandonner de bonne gra-
ce une. the’fe insoutenable. ’Hume; Tom. 1. Append.

I. p. r44. Appaud. Il. p. 407. Edit. à 4.8. London-
hinar 126:.
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leur; pétitions, étoit conitamment: Ara-ardé par

le liai 65’ les Seigneurs Spirii .e’s Ü temporels,

lux humbles priâmes de Comnmncs. 5°. Entîn,
que la puiffance co-législative. fi 1’01 entend

donc par ce mot de repréfe - a ’on m-
tîonale, un certain nombre de rapt-athmans en-
voyés par certains hommes, pris dans certaines
villes ou bourgsl en vertu d’une ancienne, con-4
.cefïîou du Souverain ,. il ne faut par difputer fur
les mots, ce gouvernement exifte, ô: c’el’c celui

d’Angletterre.

Mais û l’on veut que tout le peuple soit reâ
préfenté , qu’il ne puilTe l’être qu’en vertu d’un

mandat (I); 8: que tout citoyen fait habile à
donner ou recevoir de ces mandats, il quelques
exception près, phyüquement 8c moralement in.
évitables; & Il l’on prétendvencore joindre à un

tel ordre de chofes fait d’ailleurs sa foibleffe in-.

. .-..........-...-.-.-....-(1) On suppofe allez souvent, par mauvaife foi
on par injateution, que le mandataire seul peut être,
reprefemant: c’ dl une erreur. Tous les jours, dans.
.les tribunaux,l’enfant , le fou & l’ abfcnt sont remé-

Ii’ente’s par nes hommes qui ne tiennent leur mandat qué

de la loi : or, le peuplé réunit éminemment ces trois

qualitésscar il cit toujours enfant, toujour fou 8: “
gonions abfent. Pourquoi donc ses tuteurs ne pouh ,.

n

paient-“ils se palle!“ de ses mandats z /

’ dividuelle.
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Mes l’abolition de toute diiiinëtion 8: forjetiez:

héréditaire, cette repréfentation cit une choit
qu’on nia jamais vue, ô: qui ne réumra jamais.

On nous cite l’Amérique: je ne cannois.
rien de ü impatientant que les. louanges décer-
nées à cet enfant ,au maillot: biffez-le grandir?

Mais pour mettre toute la clarté poiïibla
dans cette discuiîîon. il faut remarquer que le!
fauteurs de la république françoife ne font pas.
tenus seulement de prouver que la repréfenta-l
tian perfizâ’ianne’e, comme dirent Je: novateurs;

e11 pomme ë: bonne; mais encore que le peu-
ple, par ce. moyen, peut retenir sa sauverain’etl

ë (comme ils difent) , 8: former, dans à totali-
té, une république. C’éit le noeud de la glies-j

(ion; car li le république cit dans la capitale;
& que le relie de la France fait sujet deJa ré-
publique. ce n’en pas le compte du peuple.souve-,

“in.

:-. a-

La (fourmilion chargée en dernier lieu
de préi’enter un mode pour le renouvelle-

ment du tiers. porte le nombre des Fran-
ù gais i trente millions. Accordons ce nom;-
p lote , 8: (uppofom que la France garde feu

conquêtes. Chaque année . aux terme: à!

i E

i
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il” éonûitutioni, 250 perfonnesifortânt au carpé”

législatif seront remplacés par 250 autres. 115
s’ensuit que ü les 15 millidns de mâles que fup-*

pofe cette population étoient immortels, habiles
à la reprél’entation ô: nommées par ordre, inva- 

çîablernent, chaque François viendroit exercer â

fou tour la l’ouveraineté nationale tous les foi-

tante-mille mu (1)
Mais comme on ne laîlî’e pas que de mon.”

tir de temps en temps dans un tel intervalle ;l
que d’ailleurs on peut répéter les éleEtions’ sur

les mêmes têtes, ô: qu’une foule d’individus,

de par la nature ô: le bon feus, feront toujours
inhabiles à la repréfentatîon nationale , l’imagi-

nation elt drayée du nombre prodigieux de
fauveraîns condamnés à mourir fans avoir régné.

Rouü’eâu a foutenu que la volonté national:

le peut être déléguée; on cit libre de dire oui &

nouât de difputer mille ans lur ces queltiono
de college: mais ce qu’il y a de fûr, c’eli que
le fyûême repréfentatîf exclut direétement l’e-

xercice de la fouvetaineté , fur-tout dans le

(l) Je ne tiens point compte des cinq places de
Direéteurs. A cet égard la chance eû û petite, qu’elle

un: être conûdérêe comme zéro. ” ’ ’

t A

l
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tançoîs’, à“ lei droits du peuplese bornent à

nommer ceux qui nominent ; où non-Ïeulemenz Il
ne peut donner de mandats fpéciaux âfes remêler);

tans, mais où la loi prend foin de brifer toute
relation entre eux ô: leurs provinces refpeëtî-
Vos, en les avertiiTant qu’ils ne tout from envo-

yés par ceux qul les ont envoyés, niais par la Na-

tion , grand mot infiniment commode , parce
Qu’on en fait ce qu’on veut. En un mot . il
n’eû pas pomme d’imaginer une législation mieux

calculée pour anéantir les droits du peuple. Il
avoit donc bien raifon , ce vil confpirateur jaco-
bin; lorsqu’il difoit rondement dans un interro-
gatoire judiciaire: a? crois le gouvernement aâ’ud
usurpateur de l’autorité , violateur de tous les droits

du peuple, quil a réduit au plus déplorable escla-
vage. C’est l’aj’n’ux systëme du bonheur’d un pe-

tit Membre , fonde sur l’oppresàion de la masse.

in pmle est tellement emmuselé, tellement envi-
ronné de chaînes par ce gouvernement aristocrati-

que , qu’il lui devient plus dgücile que jamais do

les briser; (1)

Eh! qu’importe à la Nation le vain honneur
de la repréfentation . dont elle fe mêle li indi-

Mn- .I W.(I) Voyez l’interrogatoire de Baboeul’, juin 1295..

E a
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gameur, auquel des tmîlliardc d’individu! ne
parviendront jàmais ? La fouveraineté 811e gou-

vernement lui lbnt- ils moins étrangers?

. Mais. dira-bon, en retorquant l’argument;

.qu’importe à la Nation le vàîn honneur de la re-
préfentatîon, û le fyltêmc reçu établit la liberté

publique?

Ce n’eit pas de quoi il s’agît: la quei’cîon

n’ait pas. de l’avoir fi le peuple François peut

aêtre Iibrepar la conititution qu’on lui a donnée,

mais s’il peut être souwrain. On change la
[gnomon pour échapper au mitonnement. Com-
mençons par exclure l’exercice de la souverai-
neté ç inültons fur ce point fondamental . que le

nouveraîn sera toujours.à Paris , 8: que tout ce
Incas de .reprëfentntionâ neIügnîÏîe rien ; que le

1min; demeure parfaitement étranger au gouver-
n ment; qu’il cit sujet plus que dans la monan-
chie , 8; que les mots de grande république s’ex-

“c’luent comme ceux de cercle carré. Or , dei!
cequî cit démontré arithmétiquement.

La queûîon fa réduit donc â [avoir s’il

cit de l’intérêt du peuple François d’être
«je: d’un diseétoire exécutif ë: “de. Aïeux



                                                                     

z(“en

800k“! hmm“ “hand: conRîtlltioa do I795,

plutôt qué d’un Roi régnant fuivunt les forme.

miennes. r ’ v . rIl y a bien moins de dÎŒCMté à résoudre

liqproblême qu’à le poser. v î
Il faut donc écarter ce mot de république , dt

ne parler que du èouuemement. le n’examineraî
point s’il bila” pïoprèâüàire île bombent. public

les’Frmçoisll’e savent si bien! Voyons seulel

ment si vteinmfilfneü», &A ode quelque manière
p’on le nomme à il eft’ perdis de croire “à 80

’ il Elevons-ffous d’abord à la hanteur quinonë’

Üîent à l’être intelligent . 8: de’Ice point à? o

“le; commérons“: source de ce [gouverne-4’

nant. ’ “i . . ’ l m?
Le mal n’a tienne commun avèé I l’amende!

Q ne peul: pré-en puisgne falforcex dirai-ment
négative: Le niai q]! le schisme galfâtre ;l il n’ai,

pas vrai. 4 J v. Ji Or...- Êe [quit ditünguç. la révolution frank,

toise. J18: ce qui en fait un évenement. uniqug
dans l’hiûqirl’eæ c’eii: qu’elle ell: mauvaise du»,

dicalement; morin élément de bien n’y soulage -
llœil «je l’obfervàteun. c’ell: le plus :hauc degçég

È 595%?! 999915. 93R le par? .imibglretée 2



                                                                     

, 6. 16 r 1
, ’ un: quelle page de l’hîûoîr! «ouvert-toi!

une suai grande quantité de vices agma-1c â-laæ

fois fur le même théâtre Q Quel aiï’emblaga

épouvantable de bafïeiïe (Si de ’cruauté! quelle

profonde immoralité“! quel oubli je fautai?“

dent! “ u
x La jeuneITe de la liberté» a des: “me.

Ê frappans, qu’il eû umpomble de s’y méprendre;

A cette époque. Humour de la .ptrihaweù «un,
relâginn, 611e refpeé’t pour les-Joint: cit un.

luperûicion: les cartaëtéres font fortement».me

normée. les mœurs «(ont austères : tontes le.
. les verras brillept â-la-foîs;rlesuf1&îqçs tourne“

auproür de la mais:J parce.qu’aura;x feidifpuhc
que [honneur de la fervîr; tout, jusqu’au crime.

porte l’empreinte 8e la grandeur. o ï, .

    ASi- r65” rapproche de tee tableau eeîuî
nous offre la France, Comment eroÎre à la durée

d’une liberté qui commence parrâla gangrène à

ou. pour parler pins entêtement? comment
Croire que cette liberté puiiïe paître, (a: elle

n’eaxfte par“ encore), ,8: que du sein de la
corruption la plus dégoûtante, puifï’e’sortîr cette

ion-rue du gouvernement: qui se “puffe de vomi
moins que teintes tu autres! Lorsqulou une“



                                                                     

. I A àxge: prétendus républicain! parler de -lîberté

de vertu , .on croit voir une courtiîànne fanée .
jouant les airs d’une vierge. avec une pudeur dç ’

mmh],

Un jbùmal républîèaîn nom a transmis

l’anecdote suivànîe fur lei mèeurs de Paris: ,,0Ï1

bplaidoit devait; le tribhnal civil nie cause dà
,,sédu&ion ;7une’ jeune. fille de I4 ’ans étonnai!

des juges par un. degi’é’de ’co’rruptiou qui lé

sdiâmtoît à la pfofotfde îmmôratîté. de fan saï

,,du&eurw (Plus de la moitié de l’auditoire’p’wû

ptomposé de jeunes femmes E! de jeunes filles;
,,parmi celles-ci plus lié vîùgnt. n’avaient pas la

”à 14 ans. Plusieùràl’ étoient à tâté de [mirs

,,m.êres; au lieu de EfÏàuvfiwld visage ,p elle7
.rioient’auec éclat adné détails “nécçpïnres. I ma’

A,,dégodtans, qui faifoieni rougir les hommei’ (21)”:

LeéÏeur, rappellezrvous ce Romainlquî «a

dans huhau): jours de Rome a fut puni, pont
aVoir.smbraKé fa femme devant feu enhnnFIi

je: le garallèle , & casquez; . , v . r
” « Il Ixiéëolutîon frânçoîsè a. ,parcbugii’,

doute , une péribde déni: Îoüs“1ès huroniens au?

u) Journèlàe l’onoâtîod..179; , Ï“. x73“. 21g.

4k: . .. .. a“; 1:, t   .3



                                                                     

unreüïmbleiit’pas, cependant . «in “carmera

général n’a jamais varié, 8l dans éon berceau

hème elle pfoùva tout ce qu’elle devoit être.
Cétoit un certain délire inexplicable. une im-b
.pétuosité aveugle. run. mépris scandaleux de
tout ce qu’il y eu de refpeêbHeparmï les hom?

(nes; une mutité d’un nouée” 55eme. qui

plaifanroit de fes forfaits;.sur-tout upe proféra-
tîon impudente du raisannement à; de tous le;
mots faits pour exprimer  des idées Ide justice à:

de venu.  Si l’on s’arrête en particulierv fur les mîtes
de la Cônvention ’haEiogààle. il eü difficile de

tendre ce qu’on éprouve V Lorsque J’aime par

la pénféeâ l’époque de Ton raîTemblement. jç

inc- sæns transporté, comme le Barde Sublime
de] Angleterre. dans un monde intelleftuel’, je
vois l’ehnemi du “genre humain slam au Manège

8: convoquahfl tous lests-pria mauvais dans ce
à: uveau Pandæmoizium ; j’enrends diffînPcement

il rama sur»; drlle*“tàrtarœ trombe; je Voîsmu:

 les yicvesi de la Fiance accourir à Rappel , je
’91; gai; Ei’e’crîslimç allégorie. ’ k.

l. . Et L maigtenantd, encore . J Voyez. ’çomment

13 crime 8811le havie. il tout pet édam

.F.



                                                                     

(72.5
“doge républicain; ce mot de citoyen qu’ils ou
“sublimé aux formes antiques de la politeiTe-..

ils le tîennent’lde’s plus ..vils des humains; ce

fut dans une de leurs orgie: législatrices que
des brigands inventèrent ce nouveau titre. Le
calendrier de la républipue, qui ne doit point
seulement êtrenenvisagé par son côté ridicule,

fut une conjuration contre le culte; leur ème
date des. plus grands forfaits qui aient déshonoré

l’humanité: ils ne peuvent dater .un aëte au!
se Couvrir de honte“, en “rappellant la flétriü’antp

“origine d’un gouvernement dont les fêtes mêmp

tout pâlir. . l , a u

Eü-ce donc de cette fange amiante
lioit sortir un gouvernement, durable? Qu’on
ne nous objefte point les mœurs féroces 6: lin

vendeuses de: peupler barbares qui sont. ce,
pendant devenus ce que nous voyons : Pige
comme barbare a préfidé , jans. doute , à noq- I
5re dïétuhlilïemens politiques; mais la hart-urf, V
avance , lîotrocité vsyî’cématiQner la comme;

calculée, 8: sut-tout l’irréligion, n’ont“ jamais

lien produit. La verdeur mène à la migrai-Ré;
Il palmitate nemène. à rien...“ Î IA: l. A:

’  A-tÂou «à d’âilleuà ï un gouvernevtu’enëil

,.,,..o1..,e .308 tu. .4 1,... . 1 “ li-
t



                                                                     

(f :74 Ë)

:8: sur-tout une cônfîitutîon libre, emmenas:
-malgré les membres de l’Etat, à: se paHër dg

leur :Eentiment ? C’eG: cependant le phenomenp
-- que nous prêfenteroit ce météore qu’on appelle

’re’publique fmnçoise, s’il pouvoit durer. On

inch: ce gouvernement fort, puce. qu’it ea:
(violent; mais la force diffère dahu violence a1)-
ftant queue h foibleûè , 8c lar manière éton-
àxaute dnnt il opère dans ’ce moman, fourni

îpeut-ôtreqseule“ la démonùration Qu’il le par

“opérer long-temps. g La Nation Françoise ne

rvewkpoint ce gouuermzmem; ellele sou]??? , elle
y demeure soumise, ou parce qu’elle ne peut
le fecuuer , on parce qu’elle craint quelque

“’chosëde’ pireîïirëîmbüquelne reposé que

r3:1.1’1-“ces deux colonnes , qui ricin: “rienqude réel»;

’on peutvdire qu’elfe porte en entier sur deux
*nô”atîons. Aum,” il CG bien remarquablr que
Tes éciîvaîns émis- dé la république ne ’Iattacheng

’“poîtit à montrer-î in bouté de ce gouvernement:

ils senfent bien que c’efklâ le foîble de la caf,
Me; ils’diseut î sium hardiment qu’ilh «peuvent,

çqu’il eü pommé,2 &Vpaiïarit’légèréme’nt sur cetœ

ihêse Commefsur des khat-bobs hrde’ns , ils s’il!-

tachent unîquement’ f prouver! aux V Françoü

jaïn; s’exposerçiçnç aux plus. gqalds .4 111.808 ,
ufilé revenoient a leur uancien geuucniemenk



                                                                     

i

L

(me? -- w . .n.

C’eR sur ce chapitrexqu’ils’ put dirai-65 ils ne,

tari-(Tentvpas fur: le; incàuvëniens t des réVulurîons.

vqus les prejlîézhîls feroient gens. à. .vouç
accordé:- que celle qui a Créé le gouvernemenÉ

nôme! ,TuÉ un crime , pourvu qu’on leur “son

corde qu’il n’en faut pais faire . une nouvelle.

Ils se mettent à genoux devant la Nation
Françoise; ils le supplient’de garder la répu-

blique. On sent, dans tout ce qu’ils disent sr!
in Rabilîéé du gouvernement, non la éonvîë’tioâ

de h raison , mais le. rêve du désir. l “ 

; - PaÙ’ons eau y.

le république.

A

A

grand anathème qui: pèse sur

n



                                                                     

CHAPiT-RE “V; “-’

p5 la Révolution Bannir? con/Maire“; fait!”

““ J f . . ’ Ï“.n, son carat???” anti-refzgzeux. --- 0%er
 . sur le Clin/immune.

«0*-
lLJy a dans in révolution françoisç un cane:

tel-e satanique qui in diftingue de tout ce qu’on:
A a vu 8: peut-être de tout ce qu’on verra.

q.A
Qu’dn A58 rappelle les grande: séances! Le

discours de Robespierre contre le sace’amivoce,I
l’apo-Œnie solèmneile des prêtres , la profanation

des objets du culte . l’inauguration de la dédié

Raison, 8: cette foule de scènes inoules où les
provinces tâchoient de surpat’fer Paris; tout cala

Sort du cercle ordinaire des crimes), & semble
3ppartenîr à un autre monde. ’

,Et maintenant même que la révolution
l beaucoup rétrogradé . les grands excès
ont disparu , mais les principes qubsiitent.
Les legislateurs (pour me servir de leur
terme ) n’ont-1L9 pas prononcé ce  mot isolé

a

æ”;



                                                                     

I.

a

il

a?

T-m

i

p

l

(ne) ..dans immola-e: La Nation ne. salàrie aucun culte?
Quelques hommes de l’époque où nous vivota;

m’ont paru. dans certains momerie, t’élever juta

qu’à la haine pour la Divinité; mais cet alliai):
tour de force n’ait pas nécelïaire pour rendre mu.

tiles les plus grands efforts conitituans: l’oubli
Ieul du grand Etre ( je ne dis pas le mépris)
et un anethêgie irrévoçable fur les blutage.
humains qui en (ont üétris. A i

Toutes les infiltritîons imaginables repurent

in une idée religieulè, ou me [ont que palier.
Elles font fortes 8: durables à Inclure qu’elle.
liant divinisées. s’il a“: permis de s’exprimera’ini.

Non- feulement la raïfon humaine. ou ce qu’on

appelle la philosophie fans savoir ce qu’en Idit.
ne peut ’fupple’er à ces bales qu’on appelle

germâmes. toujours fans l’avoir ce qu’on dît;

mais la philofophie eû, ai] eontrâire, une pilif-
fanue elTentiellemem: désorganisatrice,

En un mot, l’homme ne peut repérant!
le Créateur qu’en fe mettant en rappant en“:

lui. Insensés que nous sommes! ü nous von-
lons Qu’un miroir réHéchifÎe l’image du soleil,

Je tournons - nous vers” la terre 1’

Ces refluions s’adreiïent à condamnant



                                                                     

t“ r: )

Éu croyanf comme au fceptique; c’en: un fait
Que j’avance, 8L non une thèfe. Qu’on fie de

bos“ idées ou qu’on les vénère, n’importe: end

ixe forment pas moins (Vrales ou fanüès) la baie
unique de toutesxles inûitutîons durables. *

Rouiïeau , l’homme du monde peut- être qui

Ë’eft le plus trompé, a cependant rencontré cet-

te obfervation . fans avoir voulu en tirer les

conféquences. L   Q A
2. I La loi.iudaî°qué, dît-il, toujours sabsiàtanfe;

telle de [enfant d’lsmaèl, qui depuis dix siècle: ri-
.  gît la moitie du momie, annoncent encore aujourdhu’

les grands hommes qui les ont diâ’e’es. . . l’orgueil-

[euse pliitosçfilie ou l’aveugle esprit de parti ne voit.

èn aux. que dqheureux imposteurs. (I)

p ’  Il ne tenoit qu’à lui de conclure , au lien
de nous parler de ce grand 85’ puissant génie qui

[réside auæétablz’ssemens duratif“: (a) comme à

cette poéüe expliquoit quelque chofe! .

Lorsqu’on réfléchit fur des faits atteftés par

Thîâoire entière; lorsqu’on em’ifage la chaîne

des établiiïemens humains, depuis ces grandes
intimations qui font des époques du monde, jul-

-4...“q (l) Contrat Social , Lin x. Chap. 8;

.. -



                                                                     

(79%
,qir’i’ la”“plus petite organil’ation faciale ; a”

i rl’Empire jusqu’à la Confrairie, ont une bali: divin

I lue. 8: que la puiiïànce “humaine. toutes les En
qu’elle me ilolée. n’a pu donner à les oeuvre.

qu’une exilience fanum: 8: palïagère; que peule-

tous-nous du nouvel édilice françois 8: de la
.4 puiûinœ quil’a produit 2 Pour moi . je croîq
lais à la fécondité du néant.

l

. aV Ce feroit une choie endente (approfondi
ûmoelîivement nos inltitutions européennes. à;

de montrer comment elles font toutes tth
rées ; comment la religion. le mêlant à tout,
anime 8: foutîent tout. Les pallions humaines
ont beau fouiller. dénaturer même les créations

primitives; fi le principe divin, c’en étame;
pour leur donner une duree prodigieufe. En“,
mille exemples . ou peut citer celui des ordrœ
militaires. Certainement on ne manquera point:

i aux membres qui les comparent, en aflîrmali
à? que l’objet religieux n’eli: peut-étrapas le pre-

mier dont ils s’occupent: n’importe . il: fubûc

il litent. 8c cette durée cil: un prodige. Combien
a d’efpriæ lupertîciels rient de oct 8111W I



                                                                     

l sa ) ’

“ange d’un moine de d’un roidit! il vaudrois

l mieux s’extaiier sur cette force cachée, par la-
quelle, ces ordres ont percé des ûècles, compri-
mé des paillâmes formidables , 6: réüité à des

chofes qui nous étonnent encore dans l’hiiîoire.

Or, cette force, c’elt le nom sur lequel ces in. I
Œtutions repaient; car rien n’est que par celui
qui est. . Au milieu. du bouleversaient généra)
dont nous sommes témoins. le défaut d’éduca-

tion fixe sur tout l’oeil inquiet des amis de
tordre. Plus d’une fois on les a entendu dire
Qu’il faudroit Établir les Jésuites.“ Je ne idil’cu-

te point ici le mérite de l’ordre; mais ce voeu
ne suppose pas des réflexions bien profondes.
Ne diroit-on pas que St. Ignace cil: [à prêt à
servir nos vues? Si l’ordre eft détruit. quelque
frère cuiiinier peut-être pourroit le rétablir par
le même efprit qui le créa; mais tous les Sou-
Vemins de l’univers n’y réuiiiroient pas.
a.

A Il cil: une loi divine nuai certaine , zani.
palpable que les [nix du mouvement.

- Toutes les fois qu’un homme se met. suivant ses

forces . en rapport avec le Créateur . ô: qu’il pro-

duit une inititution quelconque au nom de la
Divinité; quelque fait d’ailleurs sa foibleli’e in-

- - dividuelle.



                                                                     

(8!)
mamma; son ignorance, sa panne“, roblot);
rité»de fa naiüance, en un mot son dénuement

absolu de tous les moyens humains , il participe
’ en quelque manière à la toute-“puiffance , dom;

il s’elËfaît l’lnl’trument; il produit dei oeuvres

dont la force 8: la durée étonnent la nifon.

Je supplie tout leEtenrnttentîf de Voulait
bien regarder autour de lui; josques dans les
moindres objets; il trouvera la démonüration de
ces grandes méritée. Il n’elt pas néceffaire de

remonter au fils d’Ismaè’l. à Lycurgue» à Numa.

i Monte, dont les législarions furent toutes re-
ligienfes; .une fête populaire, une dame ruili-
Aque sullîsent à l’obfervateur. Il verra dans quel-

ques pays protellans certains rallemblernense, cet; ’

mine: réjouilTances populaires , qui n’ont plus de

 I:aufes apparentes; & qui tiennent À des tallages ’
leâtholîqUes’abfolument oubliés. Ces sortes de

fêteén’ont en elles-pâmes rien de moral, rien

de relpeétàble: n’Importe; elles tiennent, quol-

que de très-loin, “à des idées lelîgitufes; c’en

cit allez pour les perpétuer. Trois flècles n’ont

311 les; faire oublier.

N’ .



                                                                     

(sa).
-: Mais vous, maîtres de la terre! Princes;

Rois. Empereurs, puîlTantes Majellés, invincib- “
les Conquérans! elTayez seulement d’amener lie I

peuple run tel jour de chaque année dans un en-
droit marqué, POUR Y DANSER. Je vont
demande. peu. mais j’aie Vous donner Je défi
solemnel d’y réulîir, tandis que le plus humble  

millionnaire y parviendra, 8: le fera obéir deux 3
mille ans après sa mort.” Chaque année; au nom. “l

de Saint Jean , de Saint Martin, de Saint rBe- il
naît, le peuple se raffemble autour d’un temple
ruùique; il arrive, animé d’une allégreffe bruyan-

te ô: cependant innocente: la religion sanftilie 4
la joie, 8: la joie embellit la religion: il oublie n
ses peines; il penfe. en se,retirant. au plaiût
«qu’il aura l’année fuiuante au même jour, ô! ce il]

four pour lui cil: une date. . . . 3

0 ’, l “ “ L. u; IA côte de ce tableau. placez celui des mafé ti
nitres de, la. France à qu’une révolution inouïe: l

revêtus de tous les pouvoirs, 6: qui ne peuvent il
Organiser une fîmple fête. .Il produigucnt l’or,

ils appellent tous les arts à leur secours , &I le
citoyen relte chez lui, on ne se rend l’appel Ê,

que pour rire des ordonnateurs. .uÈeoutez de
dépit de l’impuilïance! écoutez ces paroles rué:



                                                                     

e(83)
morailles d’un de ces députés du périph parlant

au corps législatif dans une féance du mais dé

janvier 1796: u Quoi donc! (s’émPit-il) des
n hommes étrangers à nos moeurs, à nos uli-
nges. seroient parvoenus à établir des fêtes ri-

”dicules pour des évênemens inconnus, en
,l’honneur d’hommes rdont l’exilteuce cit un
aproblême.’ Quoi! il: auront pu obtenir l’em.

nploi de fondu immsnfes . pour répéter chaque
,jour. avec une trille monotonîeudes cérémo-

gnies inügniüantes- ô: souvent ahan-des; 8: les
vhommes qui ont renversé la Balülle «St le Trôt

une. les hommes qui ont vaincu l’Europe, ne
arénüînont point à conferver, par des fêtes na-

g, tionales , le souvenir de “grands évènemens-qü

.immormlifent non-le révolution“. i ï -

l v n. 0 délire! ô;profondeur:delln foîbleüè hu-
moine! Législateurs: méditez ce grand: uveu’,

il vous apprend ce que vous êtes & ce que

vous pouvez. “ i
Maintenant. qUe nous faut-il de plus pouf

juger le syüême françois! Si sa nullité n’eût pas

plaire, il n’y a rien de certain dans l’univm’a. .

’e -- l l. “HILQI v4 h A



                                                                     

(84)
l j “ Je suis û perfuadé desvvéiités que je 6&4“:

fends , que lorsque je conüdêre l’affaiblilï’ement

général des principes moraux , la divergence de.
opinions, l’ébranlement des souverainetés qui

manquent de bue, l’immenüté de nos befoins

8: limonite de nos moyens , il me semble que
tout vrai philosophe doit opter entre ces deux
hypothèse“: ou qu’il va ne former une nouvelc

le religion, ou que. le thriltianisme sera rajeuni
de quelque manière extraordinaire. C’efî: entre

ces deux mppoûtions qu’il faut choiflr, suiiranü
le parti qu’on a plus sur la vérité du antimarxisme,

, . . - , t -Cette conjeé’ture ne sera repouEée dédaigneu-

uetnent que’par ces hommes à courte vue , qui

ne croient pomme que, cc qu’ils voient. Plinei
comme il en: prouvé par Isa fameufe lettre . n’a-

llait peuh moindre idée de «ce géant dont il ne

voyoit que l’enfànee. t ï

s , .Mais quelle foule bridées m’aiî’ailient dans ce

mornent . ô: m’élèvent aux plus hautes contem-

pinions!

LAi GÉNÉRATION préfente et): témoin

k del’un des plus. grands fpeélaèles qui ait ja«
x mais occupé l’oeil humain z c’eit le combat



                                                                     

t. a: I)
konfrance du Ichriüîanisme a: du philofophlfmë:

La lice eü ouverte , les deux ennemi! font aux
prifes, 8c l’univers regarde.

On voit, comme dans Homère le père de:
dieux 69° des hommes foulevant les balances
qui pèsent les deux grands intérêts ; bientôt
l’un des bamns va descendre. l

Pour l’homme prévenu ,- 8c dont le cœur

lur-tout a convaincu la tête , les évènement
ne prouvent rien; le parti étant pris irréVOcab-

lement en oui ou en non, l’oblervation ô: le
raifonnement font également inuriles. Mais vouai
tous. nommes de bonne foi, qui niez ou qui ’
doutez , peut- être que cette grande époqu: du
chriftianisme fixera vos irrésolutions. Depuis
dix-huit: tièdes.- il regne sur une grande partie
du monde 8: particulièrement sur la portion]:
plus éclairée du globea Cette religion ne s’ar-i

’rête pas même à cette époque ontique , arrivée

’â fou fondateur , elle se noue à un autre ordre

He choses,’ à une religion typique qui l’a »
précédée. L’une ne peut être vraie fans qué

l’autre le soit; l’une fe vante de promettre?

ce que l’autre et: me “degftexir; enserre

x. , - z . - .A”: .*l. .



                                                                     

(a!)
que collé-ci ,’. par un. enchaînement qui cit un

hit viüble , remonte à l’origine du monde,;

En! NAQUIT LB Jeux ou: NAQUIRENT ces JOURS

Il’n’y a pas diexemple d’une’telle durée;

Ç: , à s’en tenir même au chriilianifme’, au-

cuneini’ritution, dans l’univers, ne peut lui
être opposée. C’en” pour chicaner qu’on lui.

compare d’autres religions; planeurs caraëtères

irappans excluent toute comparaison: ce n’en:
pas ici le lieu de les détailler; un mot seule- i
ment , & c’eû airez. Qu’on nous montre une

autre religion fondée sur des faits miraculeux
’ & révélant des dogmes incompréhensibles, crue

pendant dix-huit siècles , par une grande partie
du genre-humain , ô: détendue d’âge en âge pat

les premiers hommes du temps, depuis Origène
jusqu’à Pascal . malgré les àerniers effort!
d’une Seélce ennemie, qui n’a ceii’é. de rugit.

Çepuîs Celfe jusqu’à Condorcet:

Chose admirable! lorsqu’on réfléchit ’sul,

ovo-otte grande inflimtion. l’hypothèse la plus

naturelle. celle que.toutes les vraifemblances
enyironnent. câeftkcelle .d’Iun étqbliiïemnnt divin.

Si l’œuvre cit humaine , il n’y a plus moyen

à:

à.”

,.

5]

s7 3:
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apis entolîquer. le suc’cès: en extcluant le proa-

dige, unie ramène. i
Toutes les nations, ditson , ont pris ’du

cuivre pour de l’or. Fort bien : mais ce cui-
vre a-t-il été jetté. dans le creuset européen ,

souinis, pendant’ dix-huit siècles. à notre chy-
mîe observatrice “È ou, s’il a subi cette épreuve...

s’en eû-il tiré âson honneur ? Newton croyoit

à l’incarnation ; mais Platon , je pense , croyoit.
peu’ià la naiffance querveilieuàe de Bacchus.

Le chrifiianisme a été prêché par de.
ignorans 8: par des savàns. 6: c’efÏ en quoi il.

ne reffembie à rien de connu.
De plus, il s’eü tiré de toutes les épreu-

Ves. On dit que la perfécution eit un vent qui
nourrit ô: propage la flamme du fanatisme. Soit: :
Dioclétien Afavorifa le chriiirianisme; (nais, dané
cette fuppoiition , Conüantin devoit l’étouffer, sa
c’eû ce qui n’eü pas arrivé. f lié rétifié à tout;

à la paix . à la guerre, aux échafauds , ami
triomphes, aus poignards , aux délices, à l’or:
gueii : â l’humiliation. à la pauvreté, aï l’opu-’

lence, à la nuit du moyen âge 8: au grand
jour des üècles de Léon X ô: de Louis XIV.
Un Empereur tout-puifïant v ô: maître de la
plus Fraude partie; du monde connu a élu!“

z
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jadis cime lui toutes les resemas! de tout
génie; il n’oublia rien pour.releVer les dogmesz

anciens; il les ’affocia habilement aux idées
platoniques, qui étoient. à la mode. Cachant
la rage qui ranimoit sous le masque d’une
tolérance purulent extérieure. il employa contre;

le culte ennemi les armes auxquelles nul ou-
vr:rg: humain n’a résille: il (le livrp au ridi-
cule ; il appauvrit le facerdoce pour le faire mé-
prifer; il le priva de tous les appuis quel’hom-
n. peut donner à ses œuvres: diffamations v
cab blet. “in-juf’cice, opprelïionl, ridicule. force
a: adrelÏe , tout fur inutile; le Galiléenil“emportc

eur Julien le philosophe.

Aujourd’hui enfin, l’expérience Se répète.

avec des circorflances encore plus favorables ;
rien n’y manque de u tout ce qui peut la rendre
dérisive, Soyez donc bien attentifs, vous tous 
que l’hiftoire na point ailez instruits. Vous
disiez que“ le sceptre soutenoit la tiare ; eh bien!

il ny a plus de fceprreians la grande arène,
il ail brisé . 8: les morceaux sont jettes dans la
bouc. Vous ne saviez pas jusqu’à quel point
l’influence d’un sacerdoce riche 81 puiffant lpou4

“un: soutenir les dogmes qu’il prêchoit; je ne

, o
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crois pas trop qu’il y ait une puillîince de Fait-eu.

l croire; mais palibns: il n’y a plus de prêrres g
on les a chalTés , égorgés, avillis; on ’les a

dépouillés, 8: eeux;qui ont échanpé à la gail-1

î lotine, aux bûchers. aux poignards, aux fusil-
3 Indes. aux noyades, à la déportation, reçoivent.-

aujourd’hui l’aumône qu’ils donnoient. ,Vnus

craigniez la force de la coutume, l’ascendant de
l’autorité, les illniions de l’imagination: il n’y a;

plus rien de tout cela; il n’y a plus de cou;
Ï turne. il n’y à plus de maître; l’esprit de chao,

l que homme cil: à lui.ï La philosophie ayant:
l rongé. le ciment qui uniffoit les hommes. il n’y

a plus d’aggrégarions morales. L“autorité civileç

favorisant de toutes ses forces le renversement.
.du fyllême ancien, donne aux ennemis du

chriilianisme tout l’appui qu’elle lui accordoiè

jadis: l’efprit humain prend toutes les forme.
imaginables pour combattre l’ancienne , religion
nationale. Ces eR’orts font. applaudis & payés.

ô: les efforts contraires sont des crimes. 3

Vous n’avez plus rien à craindre de l’enchante-

ment des yeux.qui sont toujours des premiers tram-x
pés; un appareil pompeux , de vaines cérémonies.

s - - , - - il X
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n’en împofent plus à des hommes, devant les;

quels on fe joue de tout depuis-sept ans. Les
temples sont fermés, ou ne s’ouvrent qu’aux dé-

libérations bruyantes & aux. bacchanales d’un
peuple aliéné.

Les autels fou: fauverfés; on a promené

dans les rues des animaux. immondes son: les
vêtemens des pontife: g les coupes fiacrées ont:
Êrvî à d’abomînables orgies; ô: sur ces aurels

que la foi amigne environne de chérubins éblou.

à, on a fait mantel- les proltituées nueS.

î . . “ îLe philosophisme DE donc plus de plaintes
i faire; toutes les chances humaines font en (à
flaveur g on fait tout pour lui ÔL tout contre si
:ivale.

S’il cl! vainqueur, il ne dira pas cormé
(fêlât : je suis 0mn, j’ai vu ââ j’ai vaincu ; mais

enfin il aura vaincu : il peut battre des mains ô!
imboit fièrement fur une croix renverfée.

Mais lî le chrîûîanîsme fort de cette épreu-

re terrible plus pur (S: plus [vigoureux ; li
YHercule chrétien. fort de sa seule force, sont
lève- lcfils de la terre & l’étoulïe dams lses bras.

.patuihDeus; François 1 faites place au Roi très-
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chrétien , ponette vous-mêmes fur son trône au;

tîque;lrelevez son oriflamme, & que son or,
voyageant encore d’un pole à l’autre porte de

toutes parts la devise triomphale z . 4 - v

DE CHRIST COMMANDE, TL RÈGNE.
IL EST VAINQUEUR!
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MW.CHAPITRE VI, .l
De l’injluene: Divine dam le: conjiitution:

politiqnu.
I u

r

/
IL’HOMME tout modifier dans’h fphêre
de son aftîvîté, mis il ne crée rien: telle et

sa loi . au phyüque cotlnme au moral.

L’homme peut 5ms daufe planter un pPpîn,

élever un arbre, le perfeêtionner par la greffe,
ô: le millet en cam: manières; mais jamais il
ne s’PR tîguré qu’il avoit le pouvoir de faire I

un arbre.   1..Comment s’eR-il imaginé qu’îl’ avoit celui

de faire une cont’cimtion? feroit-ce par l’çxpé-

rience? Voyons donc ce qu’elle nous apprend. .

Toutes les communions libres , connues
dans l’univers, fe font formées de deux

manières. Tantôt elles ont , pour ainsi dire ,,
germé d’une mamère  insensible , par’  1a

:éunion d’une foule de ces circonüances
qué nous “nommons fortuites ; à: quelques

’ ’ . . A
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fois elles ont un auteur unique qui paroit and
un phénomène”, & 5e fait obéir.

Dam les deux suppoûtions , voici par, que]!
caraftères Dieu nous avertit de notre foibleffe
8: du droit qu’il s’efi: réfervé dans la formation

des “gouvemem’ens.

l

’19 Aucune conüitution ne réfulte» d’une

délibération; les droits des peuples me sont jna

mais écrits. ou du moins les saies conüitutif’s

ou les loix fondamentales écrites, ne [ont jamail
que des titres déclaratoires de droits antérieurs.
dont- on ne peut dire autre algale, (mon qu’il:

J? . . . I“2°. Dieu n’ayant pas jugé à propos d’empîoyer

.dans ce genre ’des moyens furnaturels, .citconfcrit
au moins l’adieu huniaine, au point que Jans in

formation des communions. les circoniîanœs foui: o

iront, ô: que les mmm ne font que des
circonûauces. Alfa communément imême..’

. i ’ o - l ““ h--.- ----I---------------(x) Il faudroit être fou, pour Henxintïer qui
donné la liberté aux Villes.de Sparte. de Rome.
&c. ce; républiques n’ont point reçu 1mn: chartre!
des hommes. .Dieu & la nature les leur ont donnés. .

.iSydney, tom. 1 , 506L 2. Lumen: 11’145 335 (très.
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c’eif eù courant à un certain but qu’ils en chti,

ennent un autre, comme nous l’avons vu dans
la coniiitucion angloii’e. ’

  3°. Les droits du peuple proprement dit ,
fument ailez souvent de .la conceiîion des sou-
.verains, ô: dans ce cas il peut en conüer bilio-
tiquernent; métis les droits du souverain 8c de
il’ariftoaatie. du moins les droits eiï’entielo, con:-

aitutifsv à: radicaux , s’il en permis de s’expri-

iner àinû, n’ont ni date: ni auteurs.

l :49 Les -couçefïions même du souverain ont
i toujours étéiprécédées par un état de chofes qui

les néceiïitoit 61 qui ne dépendoit pas de lui.

tuais que. des déclarations de droits antaient-S,
Æependant, il s’en faut de beaucoup que tout a

qui peut être éérit le soit ; il y a même tou-
Ïjours dans chaque conlritutiou .“ quelque choie qui

.. -. ------

. (1) Le sage Hume a fauvent fait cette remarque ,
Je ne citerai que le paHageisuivant : C’cit ce point de

.12: conilitution angÎoife (le droit de remontrance)
7 41W il 33 très. Wc, ou pour mieux dire minimale

1

5 °. Quoique les [nix écrites ne soient ja’- i

à!
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nepeut être écrit (n, & qu’il faut laiiTer dans sa.

tuage sombre ë: vénérable , sous peine de rem i

verfer l’Etat. i
6°. Plus on écrit 8: glus l’iniiitutioti .eQ

faible; la raison en cit claire. Les loix ne soli:
que des déclarations de droits. 8: les. droits ne
écrit déclarés que lorsquIiis sont attâqués ; criser;

te que la multiplicité des loîx conf’citutionnelleà

écrites, ne prouve que la multiplicité des cho-

(es 8: le danger d’une deitfuélion. n î

Voilà pourquoi l’inRitutîon la lpïus vigou-

reuiè de l’antiquité profane fut cène de Lacédé-

mone, où l’on n’écrivit rien. I ’ i i *
o us

4 7°; Nulle. «notion ne peut se donner laï-
berté il glie ne. l’a pas. (1).. Lorsqu’eiie acom-

menqe à réfléchir sur elle-même, ses loi); fou: .

uh- ------------
Ede’ççgletïpagldç: droits: “il doit (me  dirigé 1133! sa.

laines idées delicatcs (P à-propos 8: de décence , più.
tôt qulcipar 1’ oxaéîitudc des loix 8: des (ail’iinnnwc’es.a

Humes Charles I. Ch. sa. note B; * v i** ”
Thomas. Payne et! d’ un autre avis. comme tu; sait.

Il prétend qxr une .conifitution n’exiite yas lorsqu’au:

peut la même dans sa poche. , 4.
Il) Un populo ufo a vivat; tatoo un principe, a

par quaiche accidente diventa libero, mon (Miami ’
maritime la liberté. Machiavel . du) sur T41. Lima. il
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Sites. L’influence humaine ne S’étant! parant

delà du développement des droits exiliens , mais
qui étoient méconnus ou cancellés. ISi des im-

ipruxlens franchillent ces’limites par des. réformes
téméraires, la nation perd ce quelle avoit; sans
’atteindre ce qu’elle veut. De lâ’ rélulte la né-

celïité de n’innovef que très-rarement . ô: tou-

jours avec mefure”& tremblement. v

Û , . .,*« » 3 °. Lorsque la Providence a décrété la for-

mation plus rapide d’uneconiîitution politique;
il paroit un homme revêtu d’une puillàace indéfi-

pillàble: il parle, ô: il fe fait obéir; mais ces
boulines meriïeilleux n’appartiennent peut-être

. qu’au monde antique &â la jeunelle des natione.
’Quoiqu’il en font, voici le Carattère difiinëtif de

ces législateurs. par excellence. Ils font irois .
’ou eminemment nobles: à cet égard , il n’y il.

. «(il il ne peut y avoir aucune exception. Ce fut
’pa’rïce côte que pécha l’inüitution’deSolon, la

plus fragile de l’antiquité (1). Les beaux. jours

w-u-n-n-

(1) Plutarque a fort bien vu cette vérité; ’Solon,

hindi, ne put parvenirà maintenir longuement une cité
en mien 8c concorde. . . . pour ce qu’il étoit né de race

in“ une , 8: n’était qu’un moyen bourgeois feulement,

I :111 Sol. C. 26, trad, d’Amyot.

El ’ .. -
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æAthênes,’qui ne firent que palier; (nul-ment
encore interrompus par des conquêtes &lpar des
tyrannies, & Salon même vit les Piûüratides.

9 °. Ces législateurs mêmd, avec leur puis-l
sauce extraorüinairè, ne font jamais Que raffem.

blet des élémens préexiilans dans les coutumes
ô: le caraéîtèroïvdes peuples; mais ce raffemble-

ment , cette.formation rapide.qui ne tiennent pas
de la création, ne’s’txécutent qu’au nom dela Dî-

vinité. La politiqua-6:“ la sreligioui se” fondent

ensemble: on diüingne à peine le législateur du

prêtœ; ses inflitutions publiques coutilier“;
principalement en cérémonies impatiens religieu- ,

ses. (z) l I ’V T” w

Io °. La liberté, dans un feus. fut tnnjonrl

pu don des rois; car toutes les nagions r
s

--- O

(x) 113;: que” fait actas îqpea’atonin Amani-
“miam hâbler-mis, Chabriae, Thimothei: aequô poil

310mm abîmai quisquarn Du; in illâ albe fait dignua

nemorià. Cora; Hep. in Timoth. C. 4. De la bataille
de Marathon à celle de Leucade; gagnée par Tm”.
tirée , il s’écoule x14 ans. C’est le Diapason de laghia

Â’Alhenes. L l r-
(2) Plut. atimie. . . a
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Hans libres furent cumulées pz: des roie. C’eQ

la règle génerale, & les exceptions qu’on poura

toit indl net, rentreroient dans la règle, ü 614“
Jas étoient difcutées. (x)

4’

u °. Jamais il n’exifta de nation libre, qui
n’eût dans sa conl’titution naturelle des germen

de liberté auffl anciens qu’elleïôc jamais nation

ne tenta efficacement de développer, par ses loi:
fondamentales écrites, d’autres droits que ceux

qui “moient dans sa conûitution naturelle.

12°. Une alTemble’e quelconque d’hommenî

ne peut conllituer une nation; ô: même cette
entreprit! exgède en folie ce que tous les Bad-
lams de l’univers peuvent enfanter de plus ab4
farde ê: de plus extravngant.:,(2l) *

Prouver en détail cette propdfîtîon, après

(x) Neqne’àmblgitur quîn Brutus idem , qui tantùm

glutine . anerbo man) Rage, mcmit, pellîmo publicè
id hmm“ funin; li liber-tatis immaturae cupidîne prio-

nm Regum alieùi regnum extorcill’et, &c: Tit. Liv.
I“, 1. Le palTage entier cit très-digne dlêtre médité.

L“ “ (4) E necefl’arî’o chê lino solo tîa. quello che dl:

il modo , e della cui mente dipemla qualunque fimjlc
“W36. Machiavel, ibid. à, 9. t.

il A;

l
t
a

n
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ce que, j’ai dit. seroit, ce me semble, mafique:
’de refpeft iceux qui savent, 8: faire trop d’honàz

nem à ceux qui ne savent pas. ”
13°. J’ai parlé d’un caraétère principal de;

véritables législateurs; en Voici un autre qui en:

très - marquable. & sur lequel il seroit aisé de
faire un livre. C’ell qu’ils ne sont jamais ce
qu’on appelle des savons, qu’ils n’écrivent polnt’,

qu’ils agilïent par intimât ô: par impulliou , plus
que par raifonnehnent; â: qu’ils n’ont d’autre in.

anuitent pour agir, qu’une certaine force mora-
le qui plie le: volontés comme le vent courbe
une maillon. ’

En montrant que cette obl’erVatîon n’e& que

le corollaire d’une vérité générale de la plus

haute importance, je pourrois dire des choses
intérelîânten . mail je crains de m’égarer: j’aime

mieux supprimer les intermédiaires , à: courir

911x résuma. l
Il y a entre la politique théorique 8: la lé-

gislation conûituante , la même différence qui
ekil’te entre la poétique à: la poéüe. L’îllullre

;Muntesquîeu Cil à Lycurgue, dans l’échelle gé-

nérale des esprits, ce que le. Batteux 6R à Ho-t

mère où à RAI/aine. - ’ l l ’

l 63
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ny aplus: ces deux talens s’excluent poîïè

avoinent, comme on l’a vu par l’exemple de

Locke, qui broncha lourdement lorsqu’il s’avisa

de vouloir donne; des lobé aux Américains.

J’ai vu un grand amateur de la république.“

te lamenter sérieufemeut de ce que les François

fuitoient pas apperçu dans les oeuvres de Hu-
me, la pièce intitulée. Plan d’une république

parfaite. --- 0 matas hominum mentes .’ Si vous

voyez un homme ordinaire qui ait du bons sens.
mais qui n’ait jamais donné dans aucun genre
aucun ligne extérieur de fupériorite’, cependant ’

vous ne pouvez pasjiî’urer qu’il ne peut être

législateur. Il n’y a aucune raison de dire oui
ou non; maîs’s’agit-il de Bacon. de Locke.
de Montesquieu, &c. dites non . (1) sans balaner;
car le talent qu’ü a prouve qu’il n’a pas l’autre.

L’application des principes que je viens

mn’ (l) Platon. Zénon , Chrysippe, ont fait des livres;
mais Lycurgue acides aües. (Plutarque in Lyc.) un
san’y a pas une seule idée saine en moule à en poli-

“atîalle qui ait échappé au bon sens dz flanquas

I

us N dà ’* grrr?

y:-

r1.



                                                                     

l ne 7
l’exposer à le œnùituüon kançoîfei se prétests

naturellement; mais il eli bon de l’envisager
vous un point de vue particulier.

Les plus grands ennemis de la révolutioù
kançoise, doivent cependant coiwahir , avec
franëhîse, que l’a commiilîon des onze gui à

produit la ilerniè’re conflitution , a, suivant fouL

tes les apparences, plus d’esprit que son eu-
mage, ô: qu’elle a fait peut-être tout.ce qu’elle

pouvoit faire. Elle difpofoit des matériaux reg
belles, qui ne lui permettoient pas de suivre les
principes, ô: la divilîon feule des Épouvoirs R
quèîqu’ïls ne soient divifés que par une miné“:

raille, (a) ell’ cependant. une belle viftoire rem-7
portée fur les ’préjuge’s du moment. l Ë .

r Mais , il ne s’agit que .du mérite intrinfëîue’

de la conüitution. Il n’entre pas dans pieu? ag ’

lde rechercher les défauts partieuliers qui gnous
diluent qu’elle ne peut durer; d’ailleurs, tout à
été dit sur ce point. J’indiquerai seulement l’erreur

de théorie qui a servi de baie A cette tout

b- ---Q) sans; de un, et. n 5- (si Ü
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numen . 8: qui a égaré les Françoîs’de pull

’le’premier imitant de leur révolution.

La communion de :795, tout commeAses
gluées ,. ait faire pour l’homme dans le monde.

J’ai vu dans ma nie. des François.des Italiens,
dés’RulTes î ôte. , je sais même, gnaces à Mon;

Îeêîiùîeu, qu’on peut étre Persan : mais quand à

l’homme. je déclare ne l’avoir rencontré de ma

vie; s’il arille, c’elî: bien/â mon insu.

Y a-t-îl une seule contrée de l’univers ,
où l’on ne puîITe trouver un conseil descînqg

ont; . un conseil des anciens 8! cinq dxreéteursî

Çètte cnnllîtution peut être présentée ahontes;
lés alTocîatîum humaines, depuis la  Chine jus?

qu’à Genève Mais une conflitution qui eü
faite pour toutes les nations . n’elt faite pour lau-

,Êlvne: c’efl: une pure abllz-aélîon; une œuvre
ècholall’iqueL faire: .pour exon-Cet l’efprît d’après

in? hfp’whèse idéale; 8c qu’il faut adrel’ferr à

thimsme, dans les efpaces imaginaires où il habiter
a .

’ r Qu’ell ce qu’une conüîtutîon? n’eR-ce pu!

h solution du problème suivant ?

un ’** ’ v aErant données la; population ,r les myurg. la
religion, la situation géog-aphique, le: relation-î
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  loin; qui lui conviennent. il z ,

W 163 “’)

fiolitiques, les îrîchgæs , le: boulues ê? les “mail-

nuises qualités d’une certaine nation; trouwr la“:
’   g

Or, ce probléme n’eû pas seulement abot-65
Han“: co’nŒîEutioh de :795. fini3 n’a pensé

qu’à l’homme. “ . à

Toutes les mach: imgînables se réunîü’ent

donc pour établir que le fceau divin n’en: pas
sur çet ouvrage. - Ce n’eü qu’un thême. .

Anzin. déjà finns ce moman, combien
aigues de ketmie“

I

: 71’

v
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a. “CHAPITRËVIL

Signe: déguilité dan: le Gouvernement ’

’ Français

W i a r ; f )
I.412 législateur ressemble au Créateur; nil ne]

xtravaille pas tableurs; il enl’ànté, 8: puis il se
repose. Toute législation vraieîa’son sabbatà

ô: l’intermittence eût son caractère diliinctif ,
ensorte qu*0vide a énoncé uné vérité du ’pren

(nier ordre. lorsqu’il a dit:

guéa caret alter-ni requit.- dunbile non e111. ’ -

I Si la perfeftion étoit l’apanage de la na-

ture humaine. chaque législateur ne parleroit
qu’une fois: mais , quoique toutes ’œuvres soient

imparfaites , & qu’à mesure que les inüitutions

politiques se vicient . le Souverain soit obligé
de venir à leur secours par de nouvelles Ioix,
cependant la législation humaine se rapprocher
pie son modèle par cette intermittence dont
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fa parlois tout-â-l’heure. Son repos l’honoru

autant que son a&ion primitive: plus elle agir.
8: plus [on œuvre cf: humaine c’eûoâ-dire ,
fragile.

Voyez les travaux des trois alTemblêes
nationales de France; quel nombre prodigieux
de loix! Depuis le premier juillet i789 jus,
qu’au mais d’oâobre 179;.1’aKemHée nationale

en a fait, . . . 2557.“L’affemblée législative en a .

fait; en;onze moisis: demi I . 17m
La Convention nationale ,

dèpuîsle premier jour de la
république jusqu’au rhumai“:

au. °. ( 26 oÉtobre 1795) en a

fait, 61157ln0is .. ... . . . nsz
TOTAL. . . :5479 (r)

Je doute que les trois races des Rois
de France aient enfanté une colle&ion de
gatte force. Lorsqu’on réfléchit fun ce nombre:

infini de loix , on Épreuve . succefüveinené
deux sentimens bien différeras : le brèmlet.
elî celui dei l’admiration. ou “du moins de

a.”’ [ (x) Ce calcul , qui a été fait en France, 1’31”

une dans les gazettes de février 1796i ç l.



                                                                     

(.106) Il
fétormemnt; on s’étonne , avec M. Burk’e; qué

cette Nation. dont la légèreté eü un proverbe.

lit produit des travailleurs aufiî chitines. L’eo

àifice de ces loix cil une œuvre atlantique dont
i’aspeéî: étourdit; mais l’étonnement se change

tout-â-coup en pitié , lorsqu’uou Songeà la nuls

lité de ces loix , ô: [à on ne voit plus que des

enfeus qui se font suer pour élever un grand
édifice de cartes;

Pourquoi tant de Ioix? C’eli: parce qu’il

n’y a point de législateur,

Qu’ont fait les prétendus législateurs de»,

’ puis six au: 2 Rien; car détruire n’eût pas

[bim

0an ne peut se lallër île contempler’lé

IpeFtacle incroyable d’une -Nario’n qui se donne

trois coniltiturions en cinq- ans; NulI législateur
n’a târonne’; il dit fiat à sa manière, 8: la man

chine va. Malgré les différeras efibrts que les
trois allemblées ont faits dans ce genre , tout cil:L

rallé de rua] en pis , puisque l’alTentiment de la»

Nation a conlîamment manqué de plus en plus
à l’ouvrage des législateurs.

“Â Certainement. la conllîtution de 179i fut
lin beau monument de folie; .cependaut, il faut;

En



                                                                     

’ l’avouer, il avoit paBionné les François , n’ait

ë

m

(A 267i Î

de bon cœur, quoique très follement, que li
majorité de la Nation prêta serment à la Nm
tian, à la Loi à” au Roi. Les François s’en.

gouèrent même de cette confiitution au point
que long-rems après qu’il n’en fut plus queso

tian, c’était un discours aiTez commun parmi
eux . que pour revenir à la véritable Monanlzir.

il falloit passer la ronflitutiogz de r79.t. C’étoit

dire, au fond , que pour revenir d’Asie en Eu-

rope, il falloit palier par la lune; mais je nq
parle que du fait. (1)

---------(l) Un homme dlcfprit qui avoit ses raison: pour
louer cette conRitution , &: qui veut abfolun’ient qL.’clle:

soit un monument de la raison écrite , convient repaira
dan: que sans parler de l’horreur pour les deux chartil
bras 8c de la reItriCtion du veto, elle renferme cm
cure plulienrs autres principes (l’ami-chie (.20 Mis!
par exemple) Voyez Coup-dlœil sur la RévoluÏuib
Françoise par un ami de l’ordre 8: des loix , par Mr
M. . .’ . . Hambourg, I794, pages 28 & 77.

Mais ce qui suit cil: plus curieux. Cette conflitutan,
dit l’auteur , ne pêche pas par ce qu’olle contient mus h

piat ce qui lui nianlue. lbid; page 27- C613 S’enttnd î Il.

conRitution de 1791 seroit parfaite, si elle étoit faire t”

clef! l’Apollon du Belvedère, moins la Rame 8c le!

pied-d’eau. J k - ï A



                                                                     

(108)
La conQ’cîtutîon de Condorcet n’a jamais été

mise à l’épreuve, & nen valoit pas la peine;
celle qui lui fut préférée , ouVrage de quelques

“coupe-jarrets. plairoit cependant â leurs; semb-.
labies; 8: cette phalange , graces à la révolution,

n’en: pas peu nombreuse en France; ensorte
qu’à tout prendre, celle des trois conüitution
gui a compté le moins de fauteurs» eù celle

d’aujourd’hui. V
Dans les aüëmble’es primaires qui l’ont ac.-

cepte’e (à ce que dirent les gouVernans ).
plusieurs membres ont écrit naïvement: acap)?!
faute de mieux. C’eû: en . effet la difpofition
générale de la Nation 2 elle s’en: soumise par

[amman par désespoir de trouver mieux]: dans
l’excès des maux qui l’accabloient, elle a cm
tefpirer Sous ce frêle abri; elle a préféré un
mauvais port à une mer courroucée, mais nulle
part on n’a vu la conviction &Île-conaenrement

du cœur. ’
a Si cette confiturier: étoit faite pour!” Fran-r

çois. la force invin cible de l’expérience lui gagé

neroit tous les jours de nouveaux partisans: on.
I il arrive préeisément le contraire;chaque minute”

Voit un nouveau déserteur de la. démocratie:
c’en l’apathie , c’en la crainte seule qui ;
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gardent “le trône des Pentarques 3 6: les voya-
genre les plus clairvoyant 81 les plus deçîntérelïël.

qui ont parcouru la-France, dirent d’une com.
muge voix: des: une république sans républicains.

/

Mais û. comme on l’a tant prêché aux rois.

la force des gouvernemens réüde toute entière

dans l’amour des sujets; la crainte seule cit un
moyenlinsumsant de maintenir le; souveraine-
tés, que devons-nous penser de la république
Françqîse?

n Ouvrez les yeux. à vous verrez qu’au
ne vit pas. Quel nppareil immenle ! qu’ellü
multiplicité de refous ô: de rouages! quel fraa
ou de pièces qui se heurtent! quelle énorme
qutntitè d’hommes employés à réparer les dom.

mages! Tout annonce que la nature n’eft pour
rien dans ces mouvemeus; car le premier .caracc

’ tète de ces créations, c’etl: la puîlï’ance jointe 3

l’économie des moyens: tout étant à sa place.
il n’y a point de secouü’es ,’poînt dTondulations:

tous les frottemens étant doux . il n’y a point
de bruit, ô: ce ûlence eü augufte. C’efîî ainî

que, dans la mécanique phyüque, la pon-
dération parfaite, l’équilibre (il la symmétria

emmêle des gardes, (ont que de la 65163513



                                                                     

,( ne.) il .
même du mouvement, résultent pour l’oeil km

Ëislnit les’apparences du repos. i

. .y Il n’y a donc point de souveraineté en Fran-
èe; tout cil faEtîce. tout cit violent, tout an-
nonce qu’un tel ordre (le chofes ne peut durer.

La philosophie moderne elÏ tout- â-la- foil
(rep matérielle ô: présomptueuse pour appercef
voir les qvéritables relions du! monde politique.
Une ile ses folies cit de croire qu’une aEemblée

peut conflituer une nation; qu’une constitution.
c’ell-â»dire, l’ensemble des loix fondamentales

qui Conviennent à une nation, ô: qui doivent
l lui donner telle ou telle forme de gouvernement’.

cil: un ouvrage comme un autre; qui n’exige
que de l’esprit, des connoilTances’ôt de l’exercî’

«ce; qu’on peut apprendre son métier de constitu-

ant , 8c que des hommes, le jour qu’ils y pensent ,
peuvent dire à d’autres hommes: jutes-nous.“
gouvernement, comme on dit à un ouvrier: faites-
:rzous une pompe à feu ou un métier a bas.

Cependant il cil: une vérité nulîî certaine,

V Hans son genre, qu’une propoütion de mathem-
Ïîques; c’eù que nulle grande institution ne résul-

Ïu d’une délibération , a: que le», ouvrages humai“

r1

ru
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sont fragilesen proportion du nombre d’homme. ,.
qui s’en mêlent, 8: de l’appareil de science ü
de raifonnement qu’on“ y emploie à priori.

’Une conftitution écrite telle que celle qui
régit aujourd’hui les François, n’eft qu’un «auto.-

mate, qui ne poITède que les formes extérieures t.
de la vie. L’homme, par ses propres forces, cit
tout-au-plus un Vaticanson; pour être Promé-
thée. il faut monter au ciel; car le législatœæ
in peut se faire obéir ni par la force, ni par Je
raisonnement. (I)

“On peut dire, que dime ce mornent, l’expé-

rience’eft faite; car on“ manque d’attention, la“?

qu’on î lorsqu’on dit que la conùitution Françoise

marche: on prend la conititution pour le gouver-
nement. Celui-ci. qui efî: un despotisme fort:
avancé, ne marche que trop; mais la canituti-
dhtn’exilte Que sur le papier. On l’observe.

on la viole . suivant les» intérêts des gouveruaus:
Ie*pèùple eût compté pour rien; ô: les mugs
que ses maîtres lui adreiTent tous les formés du

(I) Rousseau , Contrat-Social , Liv. z, chap. z.
Il faut veiller cet homme sans relâche, 5; Il: muf-

rendre lorsqu’il laisse échapper la vérité w diffamas.
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“mél; i sont bien propres le guérir de se!

erreurs. x

La vie d’un gouvernement cit quelque chose
Vd’auilî réel que la vie d’un homme; on la sent,

ou, pour mieux dire, on la voit, ô: personne
ne peut se tromper sur ce point.

J’adjure tous les François qui ont une con-
science, de se demander â eux-mêmes s“ils n’ont

pas befoin de se faire une certaine violence pour
donner à leurs repréfentans le titre de législa-
tzmrs ; ü ce titre d’étiquette 8: de courtoisie ne

leur cause pas un léger effort , â-peu-près
semblable à celui qu’ils. éprouvoient. lorsque,

ïous l’ancien régime, ils vouloient bien appeller
comte: ou marquis le fils d’un secrétaire du Roi?

x
Tout honneur vient de Dieu, dit le vieil Ho-

mère (I); il parle comme St. Paul, au pied de
la lettre, toutefois sans l’avoir pillé. i 1

Ce qu’il y a de sûr. c’eR qu’il ne dépenl

pas de l’homme de communiquer ce caméline inv

deiîniffable qu’on appelle dignité. A la Souve-

raineté seule appartient l’honneur par excellence;
aïet! d’elle,“ ricinine d’un vaite réfervoir, qu’il

I m.”(x) Iliade, s, 19le l
cit
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,( un).Si
cit dérivé avec, nombre, poids et’c menue. au: .“

les Ordres ô: sur les individus.

J’ai remarqué qu’un membre de la législno»

tore ayant parlé de son RANG. dans un écrit
public, les journaux se moquèrent de lui, parce
qu’en elïet il n’y a point de rang en France,
mais sèulement du pazziaoir, qui ne tient qu’à Il

fôrce. Le peuple ne voit dans un député que
la Sept-cent-cinquantième partie du pouv’oîr de
faire beaucoup de mal.’ Le député refpefté ne
l’eiî point parce qu’il e13: député, mais parce qu’il

cil refpeéiable. Tout le monde voudroit avoir
prononcé le difcours de M. Siméon sur le di- n
yorce; mais tout le monde voudroit qu’il l’eût
prononcé dans une aiïemblée légitime.

C’eit peut-être illuiiqn de ma part; mais
ce salaire qu’un néologisme vaniteux appelle”.

demité, me. semble un préjugé contre la repr6-

nictitation françoise. L’Anglois, libre parla loi
ù indépendant par sa fortune, qui vient à Lon-

dres représenter la Nation â ses frais. a quelque
.chose (l’imposant. Mais ces législateurs François

qui lèvent cinq ou fi; millions tlournois sur la
H

h’“ “V ....u- .»ncp .
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Nation pont lui faire des loix ;V ces nzâeurs- (le

décrets, qui exercent la souveraineté nationale
moyennant huit myriagrammes de froment par
jour, ô: qui vivent de leur puilïance législatri«

be; ces,hommes-lâ, en vérité, font bien ped
d’imprefiîon ëur l’efprit; 5: lorsqu’on vient à le

demander ce qu’ils valent, l’imagination ne peut
s’empêcher Ide les évaluer en froment.

En Angleterre, ou deux lettres magique]
M. P. accolées au nom le moins connu, l’exal3

lent subitement , ô: lui donnent des droits âune
ellianœ/diüinguée. ’En France, un homme qui

brigueroit une place de député pour déterminer

Îen se faveur un mariage difproportionné, ré.

toit probablement un allez mauvais calcul.

C’eùjqne tout repréæntaut, tout irritament

«dectique d’une. souveraineté fieffe , ne peut

exciter quark tonalité ou la terreur. l
v

.Îhumain. isolé; qu’il ne dépend pas seulement

de lui deponsaçrer un habit. Combien de rap-
ports â-t-on fait au corps législatif sur Je cœ

ltume de ses membres? Trois ou’quatre au
nous. mais toujours en Vain. On vend du

Telle Tell l’incroyable faibleli’e on pourroit-

“:125!
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Il nullité de ce gouvernement.

(Ils)
leu pays étrangers l’image de ces beaux collu.”

mes, tandie qu’à Paris, l’opinion les annulle.

Un habit ordinaire , contemporain d’un grand

évènement, peut être confacré par cet évène-

ment; alors’ le caractère dont il et? marqué le

soultrait à l’empire de la mode: tandis que les
autres changent, il demeure le même, ô: le
respeft l’environne à jamais C’ell: à-peu-prè:

de cette manière que le forment les coiiumen
des grande: dignités.

l Pour celui qui examine tout,“ il peut êtrd
ntéraffant d’obferver que, de toutes les parure.

révolutionnaires, les seules qui aient une certai-
ne coufiltance sontv’l’écharpe & le panache, qui

appartiennent à la chevalerie. Elles subliiient
’quoique flétries, comme ces arbres de qui la
lève nourricières’eft retirée. 6: qui n’ont encore

perdu que leur beauté. Le. fumaillai” public,
chargé de ce: lignes déshonorée, ne refiëmble

pas mal au voleur qui brille sous les habits’ de
l’homme qu’il vient rie dépouiller. a

Je ne saie a je lis bien: mais je lis partout

Hf:



                                                                     

(ne) i.Qu’on y faffe bien attention; ce sont les
conquêtes des François qui ont fait illuüon sur
la aimée de leur gouvernement; l’éclut*des suc-

cès militaires éblouit même de bons efpn’ts, qui

ne s’opperçoivent pas d’abord à quel point ce:

succès fout étrangers à le habilité de la république.

Les Nations ont vaincu tous tous les gou-
Vernemens pombles; 8: les révolutions même,
en exaltant les esnrits, amènent les viétoireS.

l Les François rêuliiront toujours à la guerre
fous un gouvernement ferme qui aura l’efprit
de les mêprifer en les louant. 8: de les jette:
Sur l’ennemi comme des boulets, en leur pro-
mettant des/épitaphes dans les gazettes.

C’eü toujours Robespierre qui gagne les ba-

i tailles dans ce moment; c’eli: son despotisme de
I fer qui coudant les François à la boucherie 8: i
la viétoire. C’elt en prodiguant l’or ô: le sang.

c’en: en forçant tous les moyens , que les maî-

tres de la France ont obtenu les succès dont
nous sommes lesté-moins. Une Nation supéri-

.eurement brave. exaltée par un fanatisme quel-
Canue. 8c“ continue par d’habiles généraux,

vaincre toujours . mais paiera l cher ses

“A “v. ’“ë ET“ PA à. sur: H.%’

nana-e.



                                                                     

w.

F

’( 117i )

tronquâtes; La conüitution de’ 179; a-t-elle
œçu le sceau de la durée par ces trois années

de vi&oires dont elle occupe le centre? Pour-
quoi en seroit-il autrement de celle de 1795?
ô: pourquoi Ir viétoire lui donneroit-elle un
caraé’tère qu’elle n’a pu imprimer à Poutre?

Diailleurs. le caraétère des Nations où tous

30mn le même. Barclay, dans le seizième siè-
cle. a fort bien deiîîné celui des François .

Sous le rapport militaire. (Te/ï une Notion ,.
dit-il , supérieurement binz/e, Ü présentant chrz
elle une moyé invincible; mais [caquet/re En dé-

borde , elle n’e/l plus la même. De [à vient
qu’elle n’a jamais (pu retenir l’empire sur les
peuples étrangers. 85’ «pellé n’y? amont: que

pour son malheur. (I)

Personne ne lent mieux que moi que les
circonftances aétuelles sont extraordinaires.
& qu’il cit très-pofiible qu’on ne voie point

Ce qu’on a toujours vu; mais cette queûion
cit indiRë’rente âl’objet de ce: ouVrage. Il

me suffit d’indiquer la fauüèré de ce ni-

(l) Gem armis ftrenua, indomiiæ inlrà se. mon“ a:
,nbi in extcroà exundat, fiatim impetus sui oblita:
eo modo nec diû exterum imperium tenuit, 8c sala
cit in exitium sui potent. habilla, in icone mon!“
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t f un 5.
nouement; la république e]! viüorieusg: de!“

elle durera. S’il falloit abfolument prophétiser ,

j’aimerais mieux dire: la guerre la fait vivrey à
donc la paix la fera mourir.

L’auteur d’un syftême de pbyfîque s’ap-

plaudiroit sans doute , s’il avoit en fa faveur ,1
I tous le: laits de la nature, comme je puis citer L

à l’afpuî de me: réflexions tous faits de l’hî- ,

ûoire: J’exzmîne de bonne foi les monumens

qu’elle nous tournit, 8: je ne vois rien qui
favorise ce sylhme chimérique de délibération a

81 de! conftruftioii politique par des raisonne-
mens antérieurs. On pouroit tout au plus citer

.l’Aménque; mais j*ai répondu d’avance, en dit

Saut qu’il n’ait pas temps de la citer. J’ajouterai

cependant un petit nombre de réflexions.

me n. ne

a

’1 °. L’amérique Anglaise avoit un RollI

mais ’ne le voyoit .18: la fplendeur de la Mo-
narchie lui étoît étraugi-re . ô: le Souverain
étoit pour elle comme une efpèce de puifîimce

surnaturelle , qui ne tombe pas nous les sens.

.3... a me.”

2°. ’Elle oolïédoit l’élément démocratique

qui exiüe dans la comme“ de la mètrœ
pale.

g 9 Elle poiTédoit de plus ceux gui furent

--..---..r-.-...
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portés chez elle par une foule de ses premieri
colons nés au, milieu des troubles religieux’ât

politiques, ô: presque tous , esprits republi-

ceins. ’ i i4°. Avec ces élémens. 43: sur le plan dçc l

trois pouvoirs qu’ils tenoienr .de lems nncêtres,
les Américains ont bâti , 8: n’ont point tait tab/e

urase , comme les François.

Mais tout ce qu’il y a de véritabiement

touveau dans .leur conüitution; tout ce qui
. résultexde la délibération commune , elt la

chose du monde la plus fragile; on ne sauroit
réunir plus de symptômes de faiblelTe â: de

caducité, ’
Non-seulement je ne crois point à la fia-v

:bîlîté du gouvernement américain, mais les
établiîïemens particuliers de PAmérique Angiome

ne m’infpirent aucune confiance. Les villes . par
“ exemple , animées d’une jalouüe très-peu, re-

fpeélaiale. n’ont pu convenir du lieu où siège.

mît le Congrès; aucune n’a voulu céder cet
honneur à l’autre. En conséquence , on a dé-
cidé qu’on bâtiroit une ville nouvelle “qui seroit

.le’siège du gouvernement On a choisi l’em-

placement le plus avantageux sur le bord d’un
[rudâeuveg on a arrêté que la ville s’ap-

p



                                                                     

(ne)
p - a v .pelleroît Washington. la place de tom les ëdîà

fîces publices cit marquée; on a mis la main
i l’œuvre , ô: le plan de la cité-reine circula y

déja dans toute l’Europe. ElTeutiellement, il

n’y a rien [à qui palTe les forces du pouvoir
humain; on peut bien bâtir une ville z Ééan-
janins . il y a trop de délibération, trop d’hu-
manité dans cette amuïra; l’on pouroît gager

mille contre un quç la ville nase bâtira pas .,
ou qu’elle ne s’appellera pas Washington. ou
que.le Congrès n’y résidera pas.



                                                                     

(l tu i) L y

MWCHAPITRE VIH.
De l’ancienne conÆtution fiançai”. - Pige

refis» :ur le Roi 89’111” sa Déclaration

aux Françoihdu main: de guillez! 1795.

ON a soutenu trois syTtêrnes différais sur
l’ancienne conüitutîon Françoise: les [uns ont

prétendu que la Nation n’avoit point de con-

üitution; d’autres ont soutenu le Contraiœf
d’autres enfin ont pris. comme il arrive dans

joutes les queüions importantes, un sentiment
moyen; ils/ont soutenu que les François aVOient
véritablement une conüitution , mais qu’elle n’é-

tait point obfervée.

Le premier sentiment cit insoutenable; les ,
deux autres ne sa contredisent point réelle--
ment.

L’erreur de ceux qui ont prétendu que
la France n’avoir point de communion;



                                                                     

(tu J
tenoit î la grande erreur sur le pouvoir ’ hua
main, la délibération antérieure ô: les loix

écrites. l J i l
Si un homme de bonne foi, n’ayant pour

lui que le bon sens ô: la droiture, se demande
Ce que c’était que l’ancienne conûritutionFrançoil’e.

on peut lui répondre hardiment : ,, C’eü ce que
,,vous rentiez, lorsque vous étiez en France; c’en

,,ce mélange de liberté 8: d’autorité de loix ô:

,,d’opinions , qui faisoit croire à l’étranger , sujet

,d’une Monarchie 8c voyageant en  France,
;,qu’il vivoit sans un autre gouvernement que

.le sien. ,, ’
Mais si l’on veut approfondir la queRion ,

on trouvera. , dans les monumensIdu droit pn-
blic français, des caral’tîresôz des loi: qui élè-

vent la France au-deû’us de toutes les MW

chies connues.

Un cara&êre particulier de cette MW
chie. c’en: qu’elle pollëde un certain élément

théocratique qui lui cit particulier, 8: qui lui a
donné quatorZe cents ans de durée: il n’y -a rien

de li national que cet élément Les Evêques;
succelï’eurs de Druides sous ce rapport, n’ont

l fait que le perfectionner. ’
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- .e ne Crois as u’aucuneïutre Monarchie

q 4z Européenne ait employé, pour le bien de PE-
.tnt. un plusàgrnnd nombre de Pontifes dans 1&4
gouvernement civil. Je remonte par la pensée

“Ï depuis le pacifique Fleury jusqu’à ces St. Ouè’n.

ces St. Léger, ô: tant d’autres û diltingués son!

v* le rapport politique dans la nuit de leur (lède:
Ë véritables Orphées de la France, qui npprivoîfêo

rem les tigres, 8: se firent suivre par les chéc“
ne«:“je doute qu’on paille montrer ailleurs une.
série pareille.

Mais, tandis que le sacerdoce Était en France

une des trois colonnes qui soutenoient le trô-
ne, ô: qu’il jouoit dans les comices de la Nati-
on. dans les tribunaux, dans le minillère, dans
les nmbaH’ades, un rôle li important. on n’apo

percevoit pas ou l’on appercevoit peu fon influo
ente dans l’adminiüration civile: 8: lors même
qu’un prêtre étoit premier minime, on niavoit

point en France un gouvernement de prêtres.
1

Toutes les“ influences étoient fort bien ba-
lancées , & tout le monde étoit à sa place. Sous

te point de vue, c’ell: l’Angleterre qui relï’em-r

bloit le plus à la France. Si jamais elle bannit
de calangue politique ces mots, Clmrth uni

7
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flats, son gouvernement périra comme celui ,
de sa rivale.

C’était la mode en France ( car tout et! mode
. dans ce pays) de dire qu’on y étoit esclave :

mais pourquoi donc trouvoit-on dans la langue
,ftançois le mot de citoyen, (avant même que
la révolution s’en fut emparé pour le déshm

noter) mot qui ne peut être traduit dans le:
autres langues européennes ï Racine , le tilt .
admiroit ce beau versai: Roi. de France , au nom
de sa ville Paris :

Sous un’Roi citoyen, tout citoyen en Rot.

Pour louer le patriotisme d’un François .

on disoit: de]! un grand citoyen. On affaleroit
vainementÀe faire paIÏer cette exprelîion dans

nos autres langues; gros: burger en allemand .
grau citadino en italien, &c. ne seroient pas I
tolérables. a) Mais il faut sorti: des généralités.

.-
(I) Rousseau a fait un conte absurde sur ce mot

de citoyen, dans son Contrat-Social , Liv. 1; ch. 6.
Bineuse, sans se gêner, «un très-savant homme,
d’avoir fait sur ce point une. lourde dévuc; 8.: il fait,

lui Jean-laques, une lourde bévue à chaque ligne; il
montre une égale ignorance en fait de langues. de m6?
taphysigue 8: d’histoire.



                                                                     

( la; V)
Plufieurs membres do l’ancienne magiûrature

ont reuni 8: développé los principes de la Monar-

chie Françoise dans un lixire intéreiTant, qui paroit

mériter toute la confiance des François. (l)

Ces magiürats commencèrent; comme i!
convient, par Il prérogative royale. & certos.
il fait rien de plus magniiique.

,, La conüitution attribue au Roi la puiiî’an-,

,,ce législatrice; de lui émane toute iurisdiâion.

,1! a le droit de rendre juilice ç &I de la faire
,, rendre par ses ofüciers; de faire gnace , d’accor-

,, der des privilèges & des récompenses, de dis-
”pofer des oHices , de conférer la nobleiïe; de
ndjü’oudre les aiTemblées de la Nation. quand sa

bongare le lui indique: de faire la paix 6: la
a guerre, arde convoquer les mixées. “ page 28.

Voili , sans doute, de grandes prérogati-
ves; mais voyons ce que la conüîtution franc
guise a mis dans l’autre bali“: de la balance.

,, Le Roi ne règne que par La lois 85’ n’a.

G

W’W m(1) Développement des principes foxidameneaupjc
la Monarchie Françoise , in 8 9 x795.
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bpin’ssance de faire toute chose à spin-appétit.“

rag. 364. ”

,, se sont.avoués (univant’l’exprefïion devenue

,,ll en: des loîx que les Rois eux-blêmes

àcélèbre) dans l’heureuse“ impuissance de violer;

a ce font les loix du Royaume, à la différence des

,loix de circonihnces ou non-conflitutionuel-
9.128,1ppellées [nix du Roi. “ pag. 29 8: 30.

,Ainü, par exemple, la succeûîon à la cou-

”Êpnne cit une primogéniture mafculine. d’une

g forme Arigide. “ 25 a.

ha mariages dei princes du sang, faits
3 fâns l’autorité du Roi, 10m: nuls. “ 262.

,, Si la dynaiiie règnante eient à s’éteindre,

,,c’e& la Nation qui se donne un Roi. “ 20;.
n &c. &c.

,, Les Rois, comme législatehrs aprèms,
,, ont toujours parlé nHirmativement , en publiant

.leurs loix. Cependant il y aufïi un consente-
3 amen: du peuple ;.mais ce consentement n’eR

,qne l’expreHÎon du voeu, de la reconnoiüëncc

a. a: de l’acceptation de la Nation. “ 271. u)

(l) Si l’on examine bien attentivement cette mm.



                                                                     

rag-a

li

(:275
,,Trois ordres, trois chambres. trois déli-

Béntions; c’eit ainû que la nation cit repréfen-

tee. Le réfultat des délibérations, s’il el’c unani-

me . préfente le voeu des Etnts-Générauxf p. 33:.

,, Let loix du Royaume ne peuvent être fai.
tes qu’en générale aiTemblée’de tout le Royau-

me, ’avecile commun accord des gens des itroîs

états. Le Prince ne peut déroger à ces loix;
Cr s’il ofe y toucher, tout: ce qu’il a fait peut
être calté par son succelïeur.“ 292, 293.

a La néceiîîté du consentement de la Nation

à l’établiiïement des impôts. cil: hune vérité in-

“outeltable, reconnue par les Rois.“ 302.

a Le voeu de deux ordres ne peut lier le
troiûême , f1 ce u’eitlde son consentement. “ 302.

. V,yentiçn de la Nation; on trouvera moins qu’une puis-°
same co-législatrice , & plus qu’un (imple consentements

C’efi: un exemple de ces choses qulil faut laiiÎer dans
une certaine obscurité , & qui ne peuvent être soumise:

.â des règlemem humains; c’eR la partie la plus divine

Ides conftitutions; s’il cil: permis de slexprmier ainü.
on dit Souvent : il n’y a qu’a faire une ici pour savoit
à;quoi ce): unir. Pas toujours! il y a des cas résout.

o
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I t, Le conSentement des Etats - Généraux en
pécelÏaire pour la validité de toute aliénation par.

pétuelle du domaine.“ 303. Et la même sur-
yeillance leur ell: recommandée pour empêche:

tout démembrement partiel du Royaume. 304.

,, La jultice .eü adminilfrée au nom du Roi.

“par des magiltrats qui examinent: les loix. &
voient û elles ne sont point contraires. aux loix
fondamentales. “ 343. Vue partie de leur devoir

oit de rélîlter à la volonté égarée du Souverain.

Colt fur ce principe que le fameux chancelier
de l’Hôpital , adreffant la parole au Parlement de

’Parîs en 1561 , lui difoit: Les magistrats ne,

Voit/eut point se laisser intimider par le courroux -
paumer des, Souverains, ni par la trahit: des
disgroces’, ruais. avoir toujours préfent le serment

«mur aux ordanuanœs , qui sont les vrais son»

’maudemens dès Lois.“ 34.5. l

l“ On voit Louis XI. arrêté par un double
“refus de son Parlement, se défîlîer d’une aliéna.

’ tien inconRitutionnelle. 345.

On voit Louis X1V reconnaître solemnel-
îcment ce droit de libre Vérification, p. 347, &

orionnorà les magiflrats de lui désobéir. sans
1 peine. de dàsol-âissame , s’il Jeux adrelToit des

CUITE

a; ’ A

à

à, A: .
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cMsndemeùs contraires à la loi, p. 345. .Cet
ordre n’eût point un jeu de mots: le Roi déremî’

d’obéir à l’homme; il n’a pas de plus grand env

nemi.

» Ce fuperbe Monarque ordonne encore à fës,
njàgîf’trats de tenir pour nulles toute; hameau.1
patentes portant des évocatlons ou commiHîoul

pour le jugement des causes civiles ô: criminel-
les , 69’ mim’ade’punir les porteurs de ce: lettres.

Po 363- ’
Les magîürats s’écrïent: terre Imams?i où

la servitude est immune! p. 361. Et c’eâ un 
prêtre diftingué pair sa piété ô: par sa Icience;

(Fleuri) qui éçrit. en exponant le droit public «
de France: En France, tous les paniculiers sont
libres: poing d“ç:clavage :- Iibmé pàur domiciles,“

voyages, commerces, marz’àges. doigt de profès;-

sion , acquisitions , dispositionsde- biens . mmh;

550018. P. 36.3. v . 1 . e
4,, La puîü’anee militaîrè ne doit point s’in-

terpofer dans l’adminîmatîon civile. “Les gantier-Î

news de provinces n’ont rien que ce qui concerner ’
les armes ; Ü ils ne peuth s’en servir qûe con-IA

tu: les ennemis de ,I’Etat .. 59’ mon contre la citoyg

[il qui est soumis à la instits] de REM. p. 364.

’ . a) Les magithat’a Pliant inamwibles.  &î

n . . 31 Un v*’-..i , t .........1; . :-- .... ..-
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commues (rïlîmportans ne peuvent vaquer qua l

par la mort du titulaire , la démiüion volontaire
cala forfaiture, jugée. “ p. 356.

,,Le Roi, pour les causes qui levconvcer-I
tient, pïaide dans ses tribunaux contre ses su-
jets. On l’a vu condamné à payer la dîme des:

ninas de sùn jardin , &c.“ p. 367, &c.

Si les François s’examinentsie hanne foi

dam le lilence des pallions, ils sentiront que
(Jeu eût airez, Ef- peut-être.plys qu’assez, pour

upe Nation trop, noble pour être esclave, 5:;
trap fougueuse pour être libre.

Dira-t- on que ces. belles loîx fêtoient

(1) Boit-on bienddans la quellion, enivdéclamavnt il!

fort contre la1vélnalité des charges de magilhature ?
la vénalxte” nedevoit’ être mnûderéezque’comme un.

moyen d“ hérédité; 8c le problème se réddit’â saluoit il;

«135F.pqmy5 tel, 911243 Ewrucqgou telle lqu’ elle étoit de-

puislgsllqcvoxuxtroiîg flèche, la juRice pouvoitêtre admit
uiüréc mieuxhque par des magiitrats hérèditaires ? La
qucilcionnefl: très- (limone à Iréloudre a; l’ enumératîon des

inconvéniens eH: un argument trompeur. Cc qu’il y a
de mauvais dans une conüitution-slce qul doit même la
démure, en fait oeilelidam portion tomme Ce gal elle a
dail-teilleur. Je reuvoæujlmahiïage) de Cicéron: Nimia
93mm: du taquonna, glus neget , &c. de Les. 3. 23..

3-
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point exécutées? Dans rce cas, c’êtoît la fauto’

des Fr’ançois, ô: il n’y a plus pour aux d’efpé-

rance de liberté; car lorsqu’un peuple ne sait
[pas tirer parti de sès loix fondamentales , il cit.
fort inutile qu’il en cherche d’autres: c’ell: une

marque qu’il eftwccrrompu, & qu’il n’y a plus

Ide remède.
Mais èn repôuü’ant ces idées finîmes . je:

citer-i , sur l’excellence de la conûitution mn;
çoise, un témoignage irrécusable’ sans l tous les

points de yue: c’el’t celui d’un grand poliriqneï

a; d’un républicain ardent; c’eft Celui dà MAI--

chiavel. l aç - Il y a en. dit-il, beaucoup de Roisêa’ très»

peu risbans Rois. 3Mends parmi les Souverains:
absolus. au nombre desquels” ne doit point comp-’

ter les Rois d’Egypte , lorsque ce. pays, dans les.

temps-les plus reculés. se gouvernoit par les leur;
ni ceux de Sparte, ni,ceux.de France, dans nous:
temps modernes ; le gouvernement de ce Royaume
étant ,ide notre connaissance, le plus tempéré par,

les’loz’x. 1)!) ’ V ’
’ Le Royaume de France . dit-il ailleurs. est

heureux 59’ tranquille, parce que le Roi est soumis
A une iünifé de loix qui font la Sûreté des peupler

--r-w.. ... n “.Mil) mmm, Lib. I. a. 58: M » , .

h l 3

s
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Celui qui eonstitua ce gouvernement (t3 voulut que

les Rois disposassent à leur gré. des armes 89’ des

trésors; mais , pour le reste, il (accalmit à fana
pire des 105x. (a)

’Qui ne feroit frappé de voir sous que! point.
e de vue cette puifï’ànte tête ,envifageoît, il y)

trois tièdes. le: loi); fondamentales. de la mo-
ùarchie Françoife. l

h Les Fumoir; sures point, 6h15 été gâtés’

l px les gauler-anglois. Ceux-ci Ie’uij but dit;
lima le croire, que la France étoit esclave; com-
me ils leur ont dit que Shakefpeare valoit mieux“
que Racine; 62 les François l’ont cru. Il n’y a
pas jusqu’à l’honnête juge Blackstone  quî  ti’aît:-

mis «fur la même ligne , vers la fin de ses com“ ’

mentaires, la France 8: la Turquie : sur quoi il.
faut dire comme Montaigne: Un ne sauroit :er
Wence- fimpudence de est accouplage.

Mais ces Ahglois, lorsqu’ils ont fnit leur
révolution l,’ (du moins celle quihgjtenu).
ont-ils supprimée: la Èoyauté 06.. la chambre

des pairs pour Se donner la liberté? Nulle.
ment. Maïa“, de leur ancienne çonüitntionu
nua--

(1) Je voudrois bien le connaître. , ,

(3) ibid. c0 n! . . ina. ..

..--. . «a...
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aise en activité, il: ont tiré la déclaration de

’ leurs droits. ’
Il Ên’y a point de nation chrétienne en

Europe qui ne soit libre , ou assez libre; Il
n’y en a point qui n’ait, dans les monumens
le: plus purs de sa législation, tous les élé-

mens de la conilitution qui lui convient. Mais
jlfaut sur-tout se garder de l’erreur énorme de
croire que la liberté soit quelque chose d’abulu,

non susceptible de plus ou de moins. Qu’au
se rappelle les deux tonneaux de Jupiter z au

.lîeu du bien (a: du mal . mettons-y le repos

ô: la liberté. IJupiter fait le lot des nation; ; plus de l’un
8’ moins de l’autre : l’homme n’elt pour rien

dans cette dil’rrihution. ,
Une autre erreur très-lunelte ç el’t de s’atta-

cher trop rigidement aux; monumens anciens.
Il faut sans doute les respeé’ter , mais il faut sur.

tout considérer ce que les jurisconsultes appellent
ledernier état. Toute conititutîon libre efb des:
nature variable . 8c variable en proportion qu’elle
cit libre; ( r ) vouloir la ramener à ses rudimeus, sans

u.-
(I) A11 the humain gouvernemens, pârticulary. rhos:

ofmixed France ,4ar: in conunual nuaient, Hume?
Charles I ch. sa.

i b
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(en rien rabattre . c’en: une entreprise «au.

Tout se réunit pour établir que les Fran-
çois ont voulu palier le pouvoir humain; que
ces efforts désordonnés les conduisent à l’es-.
clavage; qu’ils n’ont .befoin que de connaître

ce qu’ils polTèdent , 8: que s’ils sont faits pour

un plus grand degré de liberté que celui dont
ils jouiffoient, il y a. Sept ans. (ce qui n“efl!
pas clair du tout) ils on: sous leur main.dans
tous les monumens de leur hilioîre 8: de. leur
Iégislnrion, tout ce qu’il faut pour les rendre
l’honneur 8: l’envie de l’Europe.

r Mais si les François sont faits pour la Mo-
narchie, ô: s’il s’àgit seulement d’alTeoir la

Monarchie sur ses véritables bales. quelle erreur.
quelle ruralité , quelle prévention funelie pourroit

les éloigner de leur Roi légitime?

La succeliîon héréditaire. dans une mo-

narchie, cf: quelque chose de si précieux, que
toute autre coniidération doit plier devant cellec
là. Le plus grand crime que paille coturnettre
un rançois royaliRe, c’efî de voir dans Louis

XXL! autre chose que son Roi. Kr de dimineur
la faveur dont il importe de l’entame:- s en dis-
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t us D
l“ muant d’une manière défavorable les qualités de

l’homme ou ses aélions. il seroit bien vil a:
bien’eoupable. le français qui ne rougiroit phi
de remonter aux temps pal’fés pour y obel-cher
des torts vrais ou faux! L’acceiîion au trône
elÏ une nouvelle naiiïance; on ne compte q
de ce moment.

r S’il cil un lieu commun dans la morale»
c’eR que la puiiïance ô: les grandeurs cor-
rompent l’homme . 8: que les meilleurs Rois
ont été ceux “ que l’adversité avoit éprouvât.

Pourquoi donc les François se priveroient-ils
ile l’avantage d’être gouvernés “par un prince

formé à la terrible école du malheur Y Combien
les six ans qui viennent de s’écouler ont dû
lui fournir de réflexions! combien il elÏ éloigné

de l’ivrelYe du pouvoirl- combien il doit être
digposé à tout entreprendre pour régner glori-

eufement! de quelle sainte ambition il doit être
pénétré! Quel prince dans l’univers pourroit

avoir plus de motifs , plus de desirs,: plus du
moyens de fermer les plaies de la France l

Les François n’ont-ils pas effayé airez long.

temps le rang des Capets i! ils savent par une
“nuance de. huit siècles que ce sang et!



                                                                     

(136)
loix: pourquoi changer? Le chef “ de cette
g amie famille s’eli: montré dans sa déclaration,
loyal Ç généreux , profondément pénétré des

vérités religieuses: personne ne lui dispute beau.-

.coup d’efprit naturel à; beaucoup de connais-

Iance acquises» i

Il fut un temps, peut-être. ou: il étoit boit
que le Roi ne sût pas l’orthographe ; mais da 15
Ce siècle. où l’on croit aux livres, un roi lett-

ré eli un avantage. Ce qui eli plus important.
c’el’t qu’on ne peut lui lupposer aucune de c6

w idées exagères capables diallarmer les Fravçoisi.
Qui pouroit oublier qu’il déplut à Coblenz ? c’en: l

un grand titre pour lui. Dans sa déclaration,
il a prononcé le mot de liberté; ô: si quel-
qu’un objeâe que ce mot cit awdans l’ombre,

on peut lui répondre quina reine doit point parc
Ier le langage des. révolutions. Un discours
lolemnel qu’il adreiTe à son peuple, doit le
diitinguer par une certaine sobriété de projet:
81 d’expreiiionn qui n’ait rien» de commun
avec la précipitation d’un particulier syité-.

mutique. Lorsque le roi dei France a dit :
Que la con/litution française soumet les loix à
dés formes qu’à/le a consacrées , 89’ il: souverain

lui-même à Inhumation des lois. (yin de préc
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munir la sagesse du législateur “tout” les piêgü

de la séduâ’ion. 5j défendre la liberté des sujet:

cantre des abus de fautprité, puisqu’il a promis

la liberté par la con/litution. Le Roi ne dot
point parler comme un orateur de la tribune
pariüenne.

S’il a découvert qu’on al tort de parler à

la liberté Comme de quelque chose d’abfolu.
qu’elle el’c au contraire quelque chofe susceptible

de plus 8: de moins; & que l’art du législateur
de”: pas de rendre le peuple libre , mais” wax
libre; il a découvert une grande vérité, (St il
faut le louer de sa retenue au lieu de le blâmer.
Un célèbre romain, au moment où il rendoit
liberté au peuple le plus fait pour elle 6; le
plus anciennement libre , disoit à ce peuple :
Libermte modicé utendnm. 1) Qu’eût-il dit à

des François?Sûrement le Roi , en parlant sobre-
ment de la. liberté , pensoit moins à ses interèts -

qu’à ceux des François. “ k

La coh/îitutz’an, dit encan le Roi. pin-rif
des conditions à l’établzïement des impôts. (yin

d’afurer le peuple que les  tributs qu’il page son: “

w -.------(x) Liv. lib. 34.
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ruècelfaires au salut de t’Etat. Le roi n’a donc
pas le droit d’impofer arbitrairement. 6: ces aven

,seul exclut le despotisme. ’
Elle confie aux prmiers corps de magi/ira-

liure le dépôt des [nix zip; qu’ils veillrnt à leur
exécution 89’ qu’ils éclairent la religion du monar-

îque i,si elle étoit trompée. Voilà le dépôt des

.Ioîx remis aux mains des magiRrats supérieurs;
“ voilà le droit de remontrance consacré. Or, par-
.tout où un corps de grands magiûrats hérédic

rmires, ou au moins inamovibles ont, par la
comüitutîoni, le droit obvenir le monarque.

*déa-lairer si: religion sa de sepiaindre des abus.
il n’y a point de deipotîsnue.

l Elle mat les [05x faudmwnüleà sans la Sim-
uegarde du rai 53’ des trois ordres , (yin de pré»

veuf? les révoluf’ons. la plus grandi; des catarrziéis

qui puijî’nt ajliger les peuples.

Il y a donc une ranimation. puisque Il
(ranimation n’eiî: que le rrecueil des loix fon-
damentales; à: le Roi ne peut toucher à. ces
loix. S’il l’entreproiioit, les trait ordres au-
IgoienI: sur lui le veto, comme chacun d’eux Pl

sur les deux autreS.
Et l’on se tromperoit aiÎurément, si l’on

acculoit le R01 d’avoir parié trop’ vaguement.
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taf ce vague où précisément la preuveÏd’m
haute sageITe. Le Roi auroit fait très-imprude’ï

ment. s’il avoit posé des bornes qui l’auraient-am;

pêché d’avancer; ou de reculer! en se réservait

une certaine latitude d’exécution, il étoit in-

,fpiré. Les François en conviendront un jour:
îls avoueront que le Roi appromîs tout ce Qu’il

pouvoit promettre.

Charles II. se trouvait-il bïen d’aVnîr ad;-
Ihr’ré aux propoütionn des Ecoiï’nîs’ê On la!

difoît , comme on a dit à Lous XVI”. “Il
.,faut s’accommoder en temps; il faut plier :
.,C’ejî un folie de sua-1’. er une couronne pelu-3m;

,,ver la hiérarchie.” Il le crut ô: il fît trêsemal.

Le Roi de France et! plus sage: comment les
François s’obüînent-ils à ne pas lui rendre. jus-

tice?  Si ce prince avoit la folie de proposer aux
François un. nouvelle conüitution, c’eü alan

qu’on auroit pu l’accuser de donner dam un
vague perfide; car dans le fait il n’auroît rien
dit: s’il avoit proposé son propre ouvrage, kil n’y

auroit eu qu’un cri contre lui ,1 8: ce cri eût
été fondé. De quel droit, en effet, aïe seroit-n

fait obéir . dès qu’il abandonnoit les loix ante



                                                                     

.(uo)ques? L’arbîtraîre n’eR-il pas un domaine corn-

mun. auquel tout le monde a un droit égal?
Il n’y alpas de jeune homme, en France , qui
n’eût montré les défauts du nouVel ouvrage é:

proposé des correéÏions.

n

Qu’on examine bien la chose, 8: Pou verra
que le Roi, dès qu’il“ auroit abandonné l’an-o

cîenne conflîtution, n’avait plus qu’une chose!

dire: gaferai ce qu’on voudra. C’en: à Cette
phrase indécente 6c absurde, que se seroient
réduit les plus beaux dîscours du Rnî , traduits

en langage clair. Y pense-bon serieusement.
lorsqu’on blâme le Roi de n’avoir pas propofê

aux François une nouvelle révolution? Depuis
que l’insurefËtion a commencé les malheurs épart;

vantables de sa famille, il a lu ,troïs consti-
tutions, acceptées, jurées, consacrées solem-
nellement.

j .Les deux premières n’ont “duré qu’un in-

Rant, 8: la troiüème n’exillte que de nom. Le.

Roi devoit-il en proposer cinq ou six à ses
sujets pour leur lallTer le choix? certes!les
trois ellâis leur courent alïez cher , pour que
nul homme fensé ne s’avlse de leur en propo-
ser un autre Mais cette nouvelle pranoütîon,

v qui feroit une folie de, la par: d’un particulier 5
s

v

î

à:

m

n
41e
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seroit. de la part du Roi, une folie

forfait. i
tu “i De quelque manière qu’il s’y lût pris, le

Raine pouvoit contenter tout le monde. Il’y’
mitides inconvéniens ù’ ne publier aucune dé-

v datation ;- il y en avoit à la publier telle qu’il
l’a faite; il .y en avoit à la faire autrement.“

Dans le doute. il alien fait de s’en tenir aux
guipes, 8: de ne choquer que les pallions ô:
les préjugés,: en difant- que la Institution Front-l
poise seroit pour lui l’arche d’aillance. Si les

François examinent de sang-froid cette décla-
ration, je’èuîs fort tronqué s’ils n’y trouvent de

quoi’refpefter le Roi. Dans, les circonitances ter-
ribles où il s’eil trouvé. rien n’était plus séduit 4

saut que le tentation de tmnliger avec les prin-a
dipes pour-teconqnérir le Trône.“

Tintvde gens ont dit a: tant de gens croy-
oient; Lquelle Roi se perdoit en s’obltînant aux
vieille!“ idées! Il paroilïbit li naturel d’écouter

des ptopoütions d’accommodement i i1 étoit sur-

tout Ali nifé d’acceder à ces propofitions , en con-

formant . l’arrière-peulëe deltevenir â l’ancienne

prérogative; sans manquer à -la*-loyauté .“

à en s’appuyant uniquement sur la force
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Qec choses, qu’il y a beaucoup de franchiseh
Éeaucroup de nobleÎTe,’beaucoup de courage à

dire aux François: ,, Je ne puis vous rendre
aheurenxpjekne puis . je ne dois régner, que
.par la confliturinn:- je ne toucherai point à
3;, 1’arche du Seigneur; j’attends que vous reve-

qnicz à la raison-g jeat’tends que. vous synton-
..çu cette vérité ü funple, f1 évidente ; & que

3 vous vous oblïînez cependant à repoufïer; obit?

Qâ -dire , qu’avec la même; constitution, je puis
e, vous donner un régiment! dwe’rent. “

- 0h! que le Roi s’eR ruentré auge; lorsqu’en

disant aux Fx-ânçois: Que leur antique 89’ sage

institution étoit pour lm lardu sainte, 85’ qu’il

Éti ttoft dz’fcndu d y parier une main témérairz.

il ajoute cependant :. Qu’il peut lui fendre toute
sa pureté que le temps  avoit corrompue , 89° toute

.34? 152mm que le tempsuavoit»a1%ibiie.ngncore

une mis. ces-mots sont infpirés; .car on yus
clairement ce qui eü au pouvoir de l’homme.
ééparc de çe qui n’appartientqu’â Dieu. Il n’ys

apus dans cette déclaration. trop peu méditée..

un seul mot qui a?! doivent recommander la

Roi aux François.  
ç - N, u. . .., .
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Tl seroit in delirer que cette nation impétu- ’

euse: qui ne fait revenir âla vérité qu’après
àvoir épuisé l’erreur, voulût enfin appercevoir

une vérité bien palpable; c’ell qu’elle eft dupe 8:.

vi&ime d’un petit nombre trinitrines qui selpla-e
Cent entre elle 8: son légitime fouveraîn’, dont“

elle ne peut attendre que des bienfaits. Mettons
les. choies au pire. Le Roi laissera tomber le
glaive dela justice sur quelques parricides ; il pu»
nim par des humiliations quelques nobles qui-ont
déplu: eh! que t’imporce, à toi bon laboureur .1

artisan laborieux, citoyen pailible, qui que tu
fois, à qui le ciel a donné l’obfcurité de le bouc

heur ? Songe donc que tu formes, avec tes feta-g
blahles. presque toute la Nation; ô: que le peu-1
pie entier ne fouffre tous les/r maux de l’anarchie
que parce qu’une poignée de misérables lui fait

gent de son Roi dom; allé a peut.

Jamais peuple n’aura Paillé échapper une plu:

belle occalion . s’il continuo à rejette: son Roi“,
puisqu’il ’s’expole â être dominé par la force , a!

lieu de couronner lui-môme son souverain lév’

lginme. Quel mérite il auroit auprès de “in.
ce! par quels aux; de zèle a; d’amourlè 1m
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tâcheroit de recompenfer la tîdélitélde fou peu-I

pie! Toujours le voeu national seroit devant ses
yeux pour l’animer aux grandes entreprifes, aux
travon): obltinés que la régénération dola France

érige de son chef, à: tous- les momans de sa.
seroient confacrées au bonheur des François.

Mais s’ils s’obllinent à repoulTer leur Roi,

savent-ils quel sera leur sort ï Les François sont
i aujourd’hui allez mûris par le malheur, pour en-

tendre une vérité dure; c’eiî qu’au milieu des

tees de leur liberté fanatique, l’observateur
Eoid elt louvent tenté de s’écrier , comme Ti-

bère: 0 holmium ad servitutem matos 1 Rien-quié-

gale la patience de ce peuple qui se dit libre.

n

En cinq ans on lui a fait accepter trois con-
. üitutions 8: le gouvernement révolutionnaire. Les

tyrans f3 fuccèdenh 8! toujours le peuple obéit.
ngais on n’a vu réufür un seul de ses eû’orts

pour se tirer de fa nullité. Ses maîtres sont allés-

jusqu”à, le foudroyer; en se moquant de lui. Ils
En ont dit; Pour croyez ne pas vouloir cette loi,
qui: soyez sûr que vous la voulez. Si vous osez
ramai: L«nous tirerons sur vous à mitraille, pour

nous
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vous punir de ne vouloir pas cet que vous voulez;
.- Ec ils l’ont fait. l

Il n’a tenu à rien que la Nation Françoise

ne soit encore fous le joug aH’reux de Robes--
pierre. Certes! elle peut bien se féliciter, mais
non se glorgyîer d’avoir échappé à cette tyran-

nie; ô: je ne sais ü les jours de sa fervitude fu-

rent plus honteux pour elle que celui de ion

amaiichiiïement. V
p L’hiiioire du neuf Thermidor n’efl’ pas longue:

Quelques scele’rats firent périr quélques scélurats.

Sans cette brouillerie famille, les .François.
gémiroient encore sous le fceptre du comité de

salut public. V4 Et dans ce moment même , un petit nombre

a? (attiens: ne parle-t-il pas encore de mettre
un d’Orléans sur le trône“! Il ne [manque plus

inox François que l’opprobre de voir patiemment
élevé sur le Pavois le fils d’un supplicié au lien

du frèrepd’un martyr. Et cependant , rien ne
.v leur promet qu’ils ne subiront pas cette humi-

liation, s’ils ne le hâtent pas de revenir .3.
leur souverain légitime. Ils ont donné de
telles preuves de patience, qu’il n’eit au;

’cun genre de dégradation Qu’ils ne puis:

. K h- ;
l
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sent craindre. Grande leçon, je ne dis pas pour
le peuple François qui, plus que tous les peu-
ples du monde, acceptera toujours ses maîtres
8: ne les choifrra jamais: mais pour le petit
nombre de bons François que les circonliances
rendront influens, de ne rien négliger pour ar- i
racher la nation à ces fluctuations avililiantes,
en la jettant dans les bras de son Roi. Il ell:
homme sans doute. mais â-tFelle douc l’efpé«

rance d’être gouvernée par un ange? Il cit hom- -
me, mais aujourd’hui on eft sûr qu’il le sait,

8L c’elt beaucoup. Si le voeu des François le
replaçoit sur le Trône de fes pères , il epoufe-

fait la nation. qui trouveroit tout en lui. Bon-
té! iuliice, amour, reconnoili’ance; v6: des ta-
lens inconteltables, mûris à l’école févère du

malheur. (i) ’
Les François ont paru faire peu d’attention

aux parole! de paix qu’il leur a adrelTées. Ils
n’ont pas loué sa déclaration, ils l’ont critiquée

même , 6: probablement ils l’ont oubliée “mais

un jour ils lui rendront juîtice: un jour la

Ë-ü-(r) Je renvoie au chap. le l’article intéressant de
l’amnistie.
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poïtérité humera cette pièce comme un inca.

dèle de fagelTe , de franchise ô: de iler Royal.

Parfaitement étranger à la France, que je
n’ai jamais vue, ô: ne pouvant rien.attendre de
Ton Roi a que je ne connoîtraî jamais, li j’avance i

des erreurs. les François peuvent au moins les
lire sans colère, comme des. erreurs entièrement

désintéreEées. ’
Mais que sommes- nous , faibles v8: aveu-

gles humains! à: qu’ait-ce que “cette lumière

tremblotante que nous appelions Raison .9
Quand nous avons réuni toutes les probabilités,
interrogé l’hilloire, difcuté tous les doutes &I

tous les intérêts, nous pouvons encore n’em-
brail’er qu’une nue trompeuse au lieu de la vé-

rité. Quel décret a-t-il prononcé ce grand
Être devant qui il n’y a rien de grand; quel

décrets a- t -il prononcé sur le Roi, fur sa ty-
rannie, fur sa famille , fur la France ô: fur l’Eu-

tope? Où, 8: quand finira l’ébranlement , de par

combien de malheurs devons- nous encore ache-
. ter la tranquillité î EPI-ce pour détruire qu’il a

renverfé, ou bien ses rigueurs sont-elles sans
retour? Hélas! un nuage sombre couvre l’ave-
nir, ô: nul. ne peuti percer: ces ténèbres. Ce:

K2
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fondant, teint annonce que l’ordre de chofeà
éçabli en France ne peut durer, ô: que l’invin-

cible nature doit ramener la Monarchie. Soit
donc que ne; voeux s’accompliiïënt, soit que
l’inexorable Providence en ait décidé autrement.

il cit curieux 8: mêmelutile de rechercher, en
ne perdant jamais de vue l’hiüoire 8L la nature
de l’homme, comment s’opèrent ces grands chan»-

gemens; ô: que] rôle pourra jouer la multitude
dans un évènement dont la date Seule paraît
douteufe.
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CHAPITRE IX.
Ù

Comment re fera tu cantre révolution
die arrive P

w-EN formant des hypothêSes sur la contreréar.
volution , on commet trop souvent la faute de
raisonner comme si cette contrèrévolution Ade-
Voit être à: ne pouvait être que le résultat d’une -

délibération popuiaire. Le peuple craint, dit-on ,1.
le peuple veut, ile peuple ne. consentira jamais s
il ne convient pas au peuple .. En Quelle pitié l-
le peuple n.’.e& pour rien dans les] révolutions.

on du moins ii n’y entre que, comme intime
ment pafîif. Quatre ou cinq personnes . peut-.

I être ,. donneront un Roi )â la. France.. Des let“:

* très de Paris annonceront aux provinces que la
France a un Roi, & les provinces crieront: vivo
le Roi l A Paris même , tous les habitans, moins

une vingtaine; pentfêtre i, apprendront , en,
s’éveillant ,,qn’ils ont. un Roi . Ejlgil pojilzle,.,,

feuleront-ils .9 voilà qui. y: dune singularitlf
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me ! Qui sait par quelle porte il entrera 9a Il 5A
fait bon, peut-être, de louer des fenêtres d’avance, v

car on s’étouferm Le peuple, si la v monarchie
se rétablit; n’en décrétera pas plus le rétablis-

sement qu’il n’en décréta la deltru&ion,-ou Fée

tabliiïement du gouvernement révolutionaire.

Je supplie qu’on veuille bien appuyer sur
ces réflexions, ô: je les recommande sur-tout
à ceux croient la révolution impoiîible h, parce
’qu’il y a trop de François-attachés à la répubÂ

lique. & qu’un changement feroit soumît trop

de monde. Sciliczt i5 Snperis [aber en! Ou
peut certainement difputer la majorité à la ré?
publique; mais quelle l’ait ou qu’elle ne l’ait pas;

c’en: ce qui n’importe point du tout: l’enthou-

lîasme 8: le fanatisme ne sont pas des états du-
rables. Ce degré d’eréthisme fatigue bientôt la

nature humine , ensorte qu’à supposer même
qu’un peuple , 6: sur-tout le peuple François, puiffe

vouloir une chofe long-temps , il eli sûr au moins
qu’il ne sauroit la vouloir long-temps avec palilan.

Au contraire, l’sccès de lièvre l’ayant laiTé.

l’abattement , l’apathie , ’l’indiH’érence suc-

cèdent toujours aux grands efforts de l’en-
u av
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dlousîasme. C’eft le cas où se trouve la France.”

que ne desire plus rien avec palliai), excepté.
le repos. Quand on supposeroit donc que la
république a la majorité en France . ( ce qui cit
indubitablement faux) qu’importe? Lorsque le
Roi se présentera, sûrment on ne comptera pas
les voix , de personne ne remuera , d’abord , par
la raison que celui-meme qui préfère la républi-i’

que à la Monarchie préfère cependant le repos
à la république; ô: encore, parce que les vo-
lontés contrairesâ la Royauté ne pourront se

réunir. I ’
En politique , comme en méchanique, les

théories trompent, si l’on ne prend en ’consi-
dération lesldlEérentee’q!1alités des matériau:

qui forment les mar/zines. Au premier coup-
d’œil, par exemple, cette proposition paroit
vraie: Le consentement préalable des François 9/2
nécwàire au rétablszementtde la Monarchie. Ve-

pendant rien n’elt plus faux. Sortons des théoa

ries ,1 & représentons nous des faire.

Un courier arrivé à Bordeaux, à Nantes;
â Lyon, &c. apporte la nouvelle que le Roi
ejl reconnu à Paris; qu’une jalïian quelconque
(qu’on nomme ou qu’on ne nomme pas)
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fr)! emparez l’autorité . 59’ a (11”0let qu’elle ne tu

possède qu’au nom du Rai: qu“on a alpât/té un -

tourier au Souverain. qui (/1 attendu incgffammt,
8 que de toutes parts on arbore la cocarde blum--

, La renommée s’empare de ces nouvelles .
6: les charge de mille circonûances imposantes.

Que ferrat-on? Pour donner plus beau jeu à
Il république, je lui accorde la majorité. 8:
même, un corps de troupes républicaines. Ces
troupes prendront; peut être , dans le pre.
nier moment , une attitude mutine; mais ce
jour-la même elles voudront dîner, à: corn-
menceront âse détacher de la puissance qui
ne paie plus. Chaque niïicîer qui ne jouit d’au-

cune conüdération, ô: qui le sent très-bien.
quoi qu’on en dise. voit tout 1mm clairement “ I

que le premier qui criera vive le Roi, sera un
grand personage: l’amour propïelui deiline, d’un

crayon séduisant, l’image d’un général des ar-

més de Sa Matif/lé fies-Chrétienne. brillant de

signes honorifiques, & regardant du haut de sa
grandeur ce] hommes qui le mandoient naguè-
res à la barre de la municipalité Ces idées sont

si simples , si naturelles. qu’elles ’ ne peuvent

échapper à personne: chaque oüicier le peut;

x .



                                                                     

(un) fd’où il suit qu’ils sont tous surpeô’ts les nul

pour le; autres. La crainte & la défiance pro-
duisent la délibération 81 la froideur. Le sol-
dat . qui n’ait La: électrisé par fan ollicier, elt

.encore plus découragé: la lien de la discipline

reçoit ce coup inexplicable, ce coup magique
qui le relâche subitement. L’un tourne les
yeux vers le payeur royal qui s’avance; l’autre
profite de l’inlianr pour rejoindre sa famille: on
na sait ni commander ni obéir; il. n’y a plus

d’ensemble. l l l
. C’el’t bien autre chose parmi les citadins:
I on va , on vient, on se heurte , on s’interroge:

chacun redoute celui dont il auroit besoin; le
doute consume les-heures , à: les minutes Ton:
décisives: par-tout l’audace rencontre la pruden-

ce ; le vieillard manque de determinatiou, 8: le
jeune homme de conseil : d’un côté sont des
périls terribles. de l’autre une amuifrie certaine
8L des grau-s probables. Où sont d’ailleurs les
moyens de résilier? où sont les chefs! à qui
fe lier ? Il n’y a pas de danger dans le repos, 6.:
le moindre mouvement peut étrenne faute irré-

humble: il faut donc attendre. On attend ;
mais le lendemain on reçoit l’avis qu’une
telle ville de guerre a ouvert ses portes: raz»
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faon de plus pour ne rien précipiter. Bientôt
on apprend que la nouvelle étoit faulTe; mais
deux autres villes g qui l’ont“ cru vraie. ont
donné l’exemple, en croyant le recevoir :
elles viennent pde se soumettre , (Sc déterminent
la première. qui n’y songeoit pas. Le gou.
’verneur de cette place a présenté au Roi les
clefs de. sa bonnepve’lle de. . . c’eü le premier

oüicier qui! eu l’honneur de le recevoir dans
une citadelle de son Royaume. Le Roi l’a créé.

sur la porte , Maréchal-de France; un brevet
immortel a couvert sôn écul’fon deerursde-lys sans

nombre: Son nom cit à jamais le plus beau de la
France. A chaque minute, le mouvement roy-
alîite se renforce; bientôt il devient irrésiltible.

VIVE LE ROI! s’e’crient l’amour 8! la

üdélité, au comble de la joie VIVE LE ROI!
répond l’hypocrire républicain, au comble de

la terreur. Qu’importe? il n’y a qu’un cri. --

Et le Roi cit sacré.

Citoyens .’ voilà. comment se font les
contre-révolutions. Dieu s’éta ut réservé la

formation des souverainetés , nous en aver-
tit en ne confiant jamais à la multitude le
choix de ses maîrres. Il ne l’emploie . dans
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ceslgrands- mouVemens qui décident le fort des

Empires, que comme un inhument palliF. Jai-
mais elle n’obtient ce qu’elle veut: toujours el-
le ne choîlît pas. On peut même remarquer une

afeâ’ation de la Providence f qu’on me permette

cette exprelïîon ). c’eR que les efforts du peul.

ple pour atteindre un objet, font précifémenr le
moyen qu’elle emploie pour l’en éloigner. Ainiî;

le peuple Romain fa donna des maîtres , en
croyant combattre l’ariltocratie à la lsuite de Céc

far. C’eù l’image de toutes les insurreEtions po;

pulaires. Dans la révolution Françoise, le peu-
ple a conltamment été enchaîné , outragé . ruiné, L

mutilé par toutes les faftions; 85’ le; faélzions.’

à leur tout, jouets les unes des autres , ont con-
ûamment dérivé. malgré tous leur: efforts, pouf

fe brifer enfin fur l’écueil qui les attendoit.

Que ü Pou veut savoir le rémiz“: probable l
de la révolution Françoife, il sulïit d’examiner

en quoi toutes les fa&îons se sont réunies: ton-
tes ont voulu l’aviliffement, la deltruétîon même

du Chrîiïianisme universel 8: de la Monarchie;-
d’où il suit que tous leurs efforts n’aboutîront

. A ’



                                                                     

(me?)
qua l’exaltation du Chriüianisme 5: de la “Mo.

narchie.
Tous les hommes qui’ont écrit ou médité

l’hifioire, ont admiré cette force secrette qui
se joue des conseils humains. li étoit des nô-
tres ce grand capitaine de l’antiquité. qui l’ho-

noroit comme une puiiTance intelligente ô: libre. “
& qui n’entreprenoit rien sans fe recommander

à elle. ( 1) n
i Mais c’efi’ sur-tout dans l’établiii’ement ô:

le renversement des souverainetés , que l’aéÏion

de la Providence brille de la manière la plus
frappante. Non-seulement les peuples en maffe
n’entrent dans ces grands mouvemens que corn-

lne le bois ô: les cordages emplovés par un
machinifte; mais leurs chefs même ne sont tels
que pour les yeux étrangers: dans le fait , iis

s (ont dominés comme ils dominent le peuple.
Ces hommes, qui , pris enfemble , femblent

.’ les tyrans de la multitude, sont eux-mêmes
tyranniséspar deux ou trois hommes. qui le
tout par un Seul. Et si Cet individu unique

(l) Nihil taxum humanamm sine Dcomm nllmdle.
gui putain! Timoleon; haque suce demi medium AU-
TOMATIAS commuerait, idque sanaiiümè calebar.

Com. Nep. in TimoL C. 5.
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pouvoit 8: vouloit dire son secret, on Vert-oit
qu’il ne sait pas lui-même comment il a Saiü

le pouvoir; que son influence cil uln plus grand
myüère pour lui que pour les autres, ô: que des
circonll’ances qu’il n’a pu“ ni prévoir ni amener.

ont tout fait pour lui (ô: sans lui, 7

Qui eût dit au fier Henri VI qu’une servan-

te de cabaret lui arracheroit le sceptre de la Fran-
ce? Les explications niaises qu’on a données de
ce grand évènement’,.ne le,,dépouillent point de

son merveilleux; 8c quoiqu’il ait été déshonoré

deux fois, d’abord par l’abl’ence ô: ensuite par

la proltitutiou du talent, il n’ell pas demeuré le
“ Seul suiet de l’hilltoire de.France véritablement

digne de la mufe épique.

s

Creil: - on que le bras qui sa servit jadis d’un

I û faible inlirument , soit rartourci; 8: querle su?
prême ordonnateur des Empires prenne l’avis des

François pour leur donner un Roi? Non: il choi«
fira encore, comme il l’a toujours fait, æqu’il y

i à de plus faible , pour ro;2j%zzdre te qu’il y Mie plus

fort. Il n’a pas besoin des légions étrangerès.

il n’a pas befoin de la coalition ,° ô: comme il a
maintenu l’intégrité de la France malgré les con-
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fails 8: la force de tant de Princes, qui sont dm
riant ses yeux comme s’ils n’étaient pas, quand le

moment sera venu , il rétablira la Monarchie
Françoise malgré ses ennemis; il chalTera ces
insectes bruyans pali/cris exigui jaâ’u: le Roi

viendra, verra ô: vaincra. -- . sr,
Alors on s’étonnera de la profonde nullité

de Ces hommes qui paroiH’ent il puil’l’ans. Au-

jourd’hui, il appartient aux sages de prévenir cé

jugement, ô: d’être sûrs , avant que l’expérien-

ce l’ait prouvé, que les dominateurs de la Fran-
ce ne pollïdent qu’un pouvoir faétice & palla-
ger , dont l’excès même prouve le néant; qu’ils

n’mztété ni plantés, ni semés; que leur trône n’a

point jette’ de racines dans la terre, qu’un
antife les erlzportem comme la paille. (I) ’

C’ef’t donc bien en vain que “tant d’écrivains

inlilient fur les inconvéniens du rétabliffement
de la Monarchie; c’elt en vain qu’ils cillaient
les François fur les fuites d’une contre-révolu,

tien; 6L lorsqu’ils concluent, de ces inconvéni-

ens , que les François, qui les redoutent. ne
souffriront jamais le rétablil’fement de la Monar-

, W .--------0l

(I) Isaïe, 40. 24,. ,.

u



                                                                     

a l R

(’ 159 )*

daïe, ils concluent très-mal; car les François
ne délibrèront point, à: c’eft peut-être de “la

main d’une femmelette qu’ils recevront un Roi.

Nulle Nation ne peut fe donner un gouver-
nement: seulement, lorsque tel ou tel droit exi-
ite dans fa coul’titution (1) , ô: que ce droit eft
méconnu ou comprimé, quelques hommes, aidés

de quelques circonftanoes, peuvent écarter les
ôbltacles . ô: faire reconnaître les limite du peu-
ple: le pouvoir humain ne s’étend pas au-delâ. 1

Au refte, quoîque la Providende ne s’em-

barraffe nullement de ce qu’il en doit coûter aux

François pour avoir un Roi, il n’ait pas moins
très - important d’observer qu’il y a eertalnement

erreur ou mauvaife foi de la part des écrivains
qui font peur aux François des maux qu’entraî-

neroit le rétablill’cmentr de la Monarchie.

---.--(I) J’entends sa conûitution naturelle; car sa cons-

titution écrite n’clÏ-que du papier. t l

w,.
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CHAPITRE x. I1
Ü

En prétendu: danger: d’une contre-révolution.

W5. I. Causz’dérations générales.

C’EST un sophisme très- ordiuaîre à cette
époque, d’infiüer surf les dangers d’une contre-

révolution, pour établir qu’il ne faut pas en re-

venir à la monarchie.

Un grand hombre d’ouvrages deüinés l
lpèrlînader aux François de s’en tenir à la répu-

nblîque. ne sont qu’un développement de cette

idée. Les Iuteuvs de ces ouvrages appuienl
sur les maux inséparables deg révolutions: puis.
“obsérvant que la Monarchie ne peut se rétablir

on France saur une nouvelle révolution , ils en
concluvnt qu’il faut maintenir la république.

Ce prodigieux sophisme. soit qu’il tire sa

source de la peur ou de l’envie de tromper
léthé alêne soigneusement discuté.

.---... h.
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I Les [mots engendrent prasine tontes le!“
erreurs; On s’eft accoutumé à donner le nom

de amine-révolution au mouvement Quelconque *
qui doit tuer la révolution; ô: parce que ce
mouVement sera contraire à l’autre. on en con-

clute tout le contraire à l’autre, on en conclut
qu’il sera du même genre: il limitoit conclura

tout le contraire.
Se perfuaderoit-on, par nasard, que le re;

tout de la maladie â la santé cit aoûl pénible
que le pariage. de la santé à la maladie? ô: que

“ la Monarchie, renversée par des monilies, doit
être rétablie par leurs semblables? Ah l que
ceux qui emploient ce satanisme lui rendent bien
jultico dans le fond dealeur coeur! Ils savent
ailez que les amis de la Religion 6: île la Mo-
narchie ne sont capables d’aucun des excès dont
leurs ennemis se sont souillés; il: caventwafïez
“qu’en mettant tout au pire, ô: en rendant camp

te de toutes les foiblelïes de Humanité, le parti

opprimé renferme mille fois plus» de vertus que
celui des“ opnrdïeurs! ils savent allez quels
.premîer ne sait ni se détendre ni se venger:
couvent même ils se sont moqués de lui airez
haut sur ce sujet.

Pour faire larxévqlntion Françoise, il a

. L
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fallu renverseMrrciîgion. outrager mame;
violer .toutes’les pl’opriétél. à: camaiettre tout

les primes; pour cette oeuvre diabolique, il a
hua employer un tel membre d’homme: vicieux.
que jamais peut, être autant de vices n’onbagi
“semble pour opérer’un mal quelconque. Au

contraine,,pour rétablir l’ordre, le Rani convo-

quera toutes les vertus: il le voudra, fans douc
te; mais 1 par la nature même des choses , il
y sexa forcé. - Son intérêt le plus prelïnnt sen

dÎallier la juüiœ à la miiëricorde; les hommesi

ellimqbles viendront d’tux- mêmer se placer aux

polies où ils peuvent être utiles; ô: la religi-
çn. prêtant son fceptrç à la politique, lui dom
pera les Jforces qu’elle æ peut» tenir que de cet!

te 1806uf susdite; “

Je ne doute pas .qu’unelfou’le d’honimeln’o

demandent; qu’un leur montre le fondement de
ces magnifïùèlsïheïupêranbesi mais urdu-un donc

qué le monde “politique marelle au hasard,
qu’il ne soit pas organifé; dirigé , animé par cet.

Èe même sageffe qui ïbrillevdans le monde phy-
üque? Les mains. coupables qui renversent un“
État ,I opèrent nécefiàirement des déchiremem

domaniaux 5 sur miment libre né gent contrat
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net iesplans du Créateur... sans mirer, dan!
la sphère de son aétivité, des maux proportionô

nésâ la grandeur de Forum”; & cette loi ap-
partient plus à la bonté du grand Etre qu’à sa.

jui’cice. l *Mais lorsque l’homme travaille pour rétabli:

rendre, il “s’aiïocie avec l’auteur de l’ordre; il

el’c favorifé par la nature, c’eû-dedire, par l’en-

fanble des causes secondes; qui sont les mini-
mes de la Divinité. Sonaé’tion a quelque cho-

fe de divin; elle eû tout-â-la-fois douce à
impérieuse: elle ne force rien , 6: rien ne lui rée

filiez en difpofant, elle trimoit: à mefure qu’elle
opère, on voit celi’er cette inquiétude, cette agi-î

tation pénible, qui elÏ l’effet 8: le figue du dél-

ordre; comme. sans la main du chirurgien hu-
bile, le corps animal luxé en: averti du replace-
ment par la ceH’ation de la douleur.

François! c’eli: au bruît des chants infer-

naux , des blasphémez de l’athéisme. des cris
de mort 8: des longs gémilïemens de l’innocence

égorgée; c’eit à lueur des incendies. sur les

i débris du trône 8; des autels g arrosés par le
sang du meilleur des Rois 6: par celui d’une
foule “innombrable d’autre; vié’times 3 fait Il

., un»...
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dépris deslmoeurs & de la foi publique, est?
au milieu de tous les forfaits. que vos séduc«
tours 8: vos tyrans ont fondé ce qu’ils appellent
tous liberté.

f .C’ell: au nom du Dieu TRÈS-GRAND ET
TRÈS-BON. â la suite des hommes qu’il aime
8c qu’ü infpire, ô: sous l’înüuence de son pou-

voir créateur , qUe vous reviendrez à: votre an-
cienne conüitutiOu , 8: qu’un Roiivous donnera

la seule chose que vous deviez delîrer saga
ment, la überte’ par le Monarque.

v Pu- queldéplorable aveuglement vous abîmiez-

«vous à lutter péniblement cette centre puiiTance

qui annulle’tous vos efforts pour vous avertir
de suprésenceé! Vous n’êtes impnifïans que par-

ce que vous avez osé vous séparer d’elle, 8:

,même la contrarier : du moment où vous agirez
de concert avec; elle , vous participerez en quel-
Vgue. maniêre à sa nature; tous les obùacles
Îs’applaniront devant vous , & vous rirez
des craintes puériles qui vous agîtent au-
jourd’hui Toutes les pièces de la machine
politique ayant une tendance naturelle vers
la place qui “leur cil: amgnée’, cette tene

Malice, qui et? divine, favorisera tous les
850m duiv Roi; ô: l’ordre étant l’élérnent
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mmœ’ de l’homme . vous y trouverez le bon-:-

. lueur que vous cherchez, vainement dans le dei
sordre. La révolution vous ’s fait soufrir .-

lçarce qu’elle fut l’ouvrage de tous les viées,6ç

que les vices sont très-julîement les pourre“);
, “l’homme. Par lunaison contraire, le retonti

la Mona chie , loin de produire, les maux que
vous craignez pour l’avenir, fera “cellier,  ceux

qui vous consument aujourd’hui, tous vos effane
seront positifs; vous ne détruirez que’ la des-

3

’ Détrompez-vous une lois de ces (bâtines
désolantes, qui ont déshonoi’é, notre fiècle êta.

“perdus la France. Déja vous avez. ,aPpris E
connaître les prédicateurs de ces dogmes l’a-’-

heu-es; mais l’impreflion qu’ils ont faite surf
vous n’eIt pas elîâcée. Dans tous vos plans de

création ô: de reftauration , vous n’oubliez que

Dieu: ils vous ont séparés de lui: ce n’ait.

plus que parut: effort (le raifonnement que
vous élevez vos penfées jusqu’à la iburceîim

tarilTable de toute exilfeuce. Vous ne’voulez voir;
que l’homme ; son a&ion si (cible, [î dépendante,“

fi circonfcrite; la volonté ü corromp ne , ü üot4

me; i8: l’exiüence djun’e cause superieth
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hui pas? Vôus qu’une théorie. Cependant cm

vous prelï’e. elle vous environne; vous la tou- I
chez , 6: l’univers lentier vous ratineuse. Quant!

on vous dit que fans elle Vous ne serez forte
que pour détruire , ce n’ei’t point une vaine théorie

qulnn vena débite , c’en: une l vérité pratique

fondée sur l’expérience de tous les fiècles. æ

sur la connoiiïnnce de la nature humaine.’ ’

Ouvrez Militaire . vous ne verrez..p uni
création politique; que dis-je l vous ne verrez l
pas une inflitution quelconque, pour peu. qu’elle
Àit de force 8: de durée , qui ne repose sur line
idée divine; de quelque nature qu’elle soit.
n’importe: car il n’eil point de syllême religic
au); entièrement faux. Ne nous Àpàrlèz douc

plus des dillîcultés 8: des malheurs qui vous
alarment sur les suites de que vous appellez
çàntrerévolution. Tous les malheurs que vous
avez éprouvés viement de vous; pourquoi n’au-
riez-vous pas été blelï’és par les ruines de ré.

aiüce que vous avez renverfé sur vousmêmes?

; La Ëeconllruêtion en un autre ordre de choses;
rentrez feulement dans la voie qui peut vous y

.conduire. Ce u’eii pas parle chemin du
Que vous arriverai la création; b

C
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O’h l qu’ils font coupables ces’écrivlins and;

:penrl, ou pusillanimes qui se permutent d’aï-
-rayer le peuple de “ce vain épouvantail gnian
appelle comtre-rézmlution ! ’qui tout en convenant

«que la révolution fut un fléau épouvantable,

-foutiennement cependant qu’il cit impolïible de

(revenir en arrière. Ne diroit-on pas que les
maux de la révolution sont terminés, - ô: qlp’

les François sont arrivés capon? Le règne 4b
Robespierre a tellement“ écrasé ce peuple, à

tellement frappé son imagination, qu’il tient

lpout supportable ptesque pour. heureuf tout ,
état de choses ou l’on n’égorge pas, sans lute;-

“ruption. l l ’ ’ l i

. Durant la ferveur ’du terrorisme . les
étrangers remarquoient que toutes les lettres

’de tance qui racontoient les fcênes affreuses
de cette cruelle époque, finiffoient par ces
mots: A présent on e]! tranquille. c’eR-â-dire ï,

“les bourreaux se reposent; ils lkreprenhent’ dès

jarres; en attendant, tout va bien. Ce sentiment
a survécu au régime infernal qui l’a produit.
le François , pétrifié par [la terreur, 8: décatiev

ragé par les-erreurs de la politique étrangère
fait renfermé dans un égoïsme qui ne lui per-

inetkPlus de“ Voir que lui-même, “8: le licitât
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te moment ou il exil’ce: on dûiline’ en cent

endroits de la France ;-n’importe, car ce dei
pas lui qu’on a pillé ou malïacré; si c’elt dans

sa rue . à côté de chez lui qu’on ait commis
quelqu’un de ces attentats; qu’importe encore?

Le moment et! palle; maintenant tout ejb tran-
quille .- il doublemesec/ veroux ô: . n’y pensera

plus : en un mon, tout François cil: summu-
ment heureux le jour où on ne le tue pas;

Q Cependant les loîx sont sans lvigueuë . le
[gouvernement reconnoît son impuillàuce pour
les faire exécuter: les crimes les plus infâmes
fe multiplient de toute parr: le. démon réVoo
lutionnaire relève fièrement la fête; la “confli-

tution n’elt qu’une toile d’araignée , 8: le pou.

Voir se permet d’horribles attentats, . Le mao
riage n’eft qu’une proflitution légale, il n’y a

plus d’autorité paternelle, plus d’effroi pour le

crime. plus d’asyle pour ’l’indigence. Le hi-

deux fuicidç: dénonce au gouvernement le dé-

.fefpoir des malheureux qui l’accusent. Le peuple
“se démoralise de la manière la plus effrayante;

& l’abolition du culte . jointe à l’abfence totale

d’éducation publique , prépare à la “France une.
génération dont l’idée feule fait früïonnèr. “
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1 Lâche: optimilies ! voilà donc l’ordre de

choses que vous craignez de Voir changer w!
Sortez, sortez de votre malheureuse léthargie!
au lieu de montrer au peupler les maux imagi-

lnaires qui doivent réfulter dlun changement.
employez vos taleras à lui faire defîrer une com--

motion douce 8: ralliainiïante,iqui ramènera le
Roi sur font trône , «St l’ordre dans la France.

f
Montrea-nous . hommes trop préoccupés...

montrezcnous ces maux f1 terribles, dont on;
uous menace pour vous . dégoûter de la Mo-
narchie; ne voyez-vous pas que vos inltîrurinn?
républicaines n’ont point de. racine. , 8: qu’ellês

nepfont que poséesgsur votre fol, au lieu qui:
,lles précédentes y étoient plantées Il a fallu la

hache pour renverser celles-ci; les autres cède:
tout à un souille 15: ne lameront point de tra-
ces. Ce n’elt pas tout-â-fait la même chose”;
fans doute , d’ôter alun préüdent à mortier sa

dignité héréditaire qui étoît une propriété ,l

ou de faire descendre de son siège un juge
temporaire qui n’a point de dignité. LI?
révolution: a beaucoup fait souffrir , parce
qu’elle a beaucoup détruit ; parce quelle
a violé brusquement h durement ( toutes
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. 1e! propriétés, tons l’es préjugés 6: taules les

coutumes; parce que toute tyrannië plébéieune

ôtant, de sa nature, fougueusea insultante a:
impitoyable; celle: qui a opéré la réVOlution

française a dû pouffer Ce émaé’tèrei à l’excès;

l’univers n’aiant jamais vu de tyrannie plus balle.

:6: plus nbi’olue»k !

L’opinion et? la fibre senfîble de l’homme:

on lui fait poulTer les hauts cris quand on le
“Baffe dans cet endroit; c’eû’ ce qui na ren du la

révolution si douloureuse, parce qu’elle a foulé

(aux pieds toutes les grandeurs d’opinion. Or,
quand le rétablilieugent de la Monarchie cause-
roit ’â un trulli grand nombre d’hommes les

même: privations réelles , il y auroit toujours
une diü’éreuce immense. en ce qu’elle ne détrui-

roit aucune dignité; car il n’y a point de dig-
nité ne France, par la raison qu’il n’y a point
de fouveraineté

Mais. à ne consîdirer même que le; prî-

vatîonr physiques, la diHérencç ne seroit pas

moins frappante. La puiffance usurpatrice irri-
moioît’les innocens; le Roi pardonnera aux

Ï incapables: l’une abolilToir les propriétés légiti-

mer . l’antre réfléchira sur les propriétés illégi-

l
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rimes. L’une (pris pour devîle: Dimît, œdè-

)îcat. mutat quàdrdta rotundis, Anrès sent au,
d’elïorts elle n’a pu encore organiser une école

primaire ou une fête champêrre: il n’elif pu
jusqu’à ses partîlàns qui ne se moquent de sel

loix , de sesl emplois, ile ses I inliitutions . de
se! fêtes, 8c même de les habiter l’autre , hâtif-

fant fur une bale vraie. ne tâtonnera gomina
une force inconnue préüdéra à fes aétes; Il e’la

n’agira que pour reüaurer: or . toute aman r6-
guliere ne tourmente que le mal.

C’ell: encore une grande erreur d’imaginer

que le peuple ait quelque choie à perdre au
rétablifl’ement de la monarchie; car le peuple
n’a gagné qu’en idée au bouleversement géné-

ral: Il. a droit à toutes les pinces . dit-on;
Qu’importe? Il s’agit de lavoir ce qu’elles valent.

Ces places. dont on fait tant de bruit & qu’on
lofTre ou peuple comme une grande conquête ,
ne font rien“ dans le fait au tribunal de l’opi-
nion. L’état militaire. même honorable en
France par-del’fm tous les autres , a perdu ion
éclat t il n’a plus de grandenr d’opinion . &

il paix rubaniers. encore. i On menace le!
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trinitaires du rétablîffement de la monarchie. 6: ,,
performe n’y a plus d’intérêt qu’eux. l

Il n’y a rien de si évident que lilnéceiîîti

ou. fera le Roi de les maintenir à. leur poile;
&il dépendra Jeux, plutôt ou plus tard, de
changer cette nécefïîré de politique en inéçeiîîté

d’affeétion, de devoit V ô! de reconnoilïance. Par

une combinaiûm extraordinaire de circonfhnces,
’a. n’y a rien dans eux qui puiîï’e choquer l’opîL

nion la plus royaliûe. Personne n’a droit“ de
les mépriiër puisqu’ils ne combattent que pour

la: France: il n’f a entre euxl& le Roi au-
eune barrière de préjugés capable de gêner ses

devoirs: il elï François avant tout. quils se
usouviennent de laques Il. durant le combat

i de la flague; applaudifüant, du bord de li
mer, à. la valeur de ces anglois qui ache.
voient de le détrôner z pourroient-ils douter
que le Roi ne soit fier de leur valeur, à“:
ne les regarde dans son cœur comme les dé-
fenseurs de l’intégrité de son royaume? N’a-

t-i-l pas applaudi publiquement à cette valeur ,
en regrettant. (il le falloit bien.) qu’elle, ne se
déployât pas pour une meilleure cause .9 N’a:-
Ç-iL pas félicité les baves de l’année- Je

«La r r :A
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Condé d’avoir vaincu des haines que l’artifice Te

plus profond travailloit depuis si Iong- tam: à
nourrir .9 (I) Les militaires François , après leur:
viétoires, n’ont plus qu’un besoin: c’elt que la

souveraineté légitime vienne légitimer lenticaa

raftêre; maintenant ou les craint a: on les mé-
prise. La plus profonde insouciance eit le prix
de leur: travaux, 8: leurs concitoyens sont les
hommes de Q’univers les plus indiiïérens aux
trophées de l’armée: ils vont souvent jusqu’à

dérater ces viétoires qui nourrilïeut . l’humeur

guerrière de leurs maîtres. z

Le rétablil’fement de la monarchie donner:

subitement aux militaire! une haute place dam
l’opinion; les talent reèueillerout sur leur route
une dignité réelle , une illultration toujours
coiffante, qui sera la propriété des guerriers.
ô! qu’ils transmettront à leur: catau: ; “tu:
gloire pure; cet éclat tranquille , vaudront bien
les mentions honorables, 8: l’oltracisme de 11’10-
bli qui a succédé à l’échaàud.

x

(1) Lettre du Roi au prince de Condé , du 3 Il”.
vint I797, imprimée dans tous les papiers 911111133. 4’ l

Y
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’Sï Yen envisage la queüion sans un poira

Je vue plus général. on nomma que la Mov
lambic cit. sans contredit, le gouvernement qui
Juana le plus diItinFcion à un grand nombre de
personnes. La souveraineté, dans cette efpèce de
gouvernement, I poiïède niiez diéclat pour en
communiquer une partie avec les gradations né-
calTaires â une foule d’agens qu’elle (liftingue plus

ou: moins. Dans la république. la souveraineté
n’eii’ point palpable comme dans la Monarchie;

t’ait un être purement moral , 6: sa grandeur cit

incommunicable : auiii les emplois ne sont rien
tians les républiques hors de la ville ou, rélîde

legouv’ernement; &I- ils ne sont rien encore que
florsqu’ils sont occupés par des membres du gou-
(vernement; alors ic’eiî: l’homme qui honore l’em-

ploi, ce n’ai? point l’emploi qui honore l’hom-

me: celui a ci ne brille point comme agent m3
pomme portion du souverain. i

On. peut voir dans les provinces qui obéi!-
ènt à des républiques, quelles emplois (fi l’on

vexcepte ceux qui font réservés aux membres du

songer-sin élèvmt très-peu les hommes aux
yeux de leurs Semblables. à; ne lignifient pre?
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que rien dans l’opinion; est la république, par

sa narure , cit le gouvernement qui donne le plus
de droits au plus petit nombre d’hommes qu“on

appelle tu scannain . 8c qui en ôte le plus à son; l

les aunes qu’on appelle sujets. 5

Pliu- la république approchera de la démo:

matie pure, 6: plus l’obfervation sera frappante.

* Qu’on. se rappelle cette “foule innombrabb

(l’emploi: (en faisant même nbitraêtion de tout“ V

es places abuûveà) que l’ancien gouvernement
de France présentoit à l’ambition univerfelle. Le.

clergé séculier ô: régulier, l’épée. la robe, [et

inanes , l’adminilh-ation, ôte. “que de portes

ouvertes à tous des miens ô: à tous les genre.
V d’ambition! Quelles gradations incalculables de

diRinEtions personnelles. De ce nombre infini
de grinces, :aucüne n’était mise par le droit au-

dell’us des prétentions du ümple citoyen: (1, il ’

Wil) La fameuse “loi qui excluoit le Tiers-Etat il!
service militaire, ne pouvoit être exécutée; c’était sim-

plement une gauccherie ministérielle, dont la Damon à
zadé comme d’une loi fondamentale.
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j en avoit même un quantité énorme qui étoi-
ent des propriétés préèieuses, qui faisoient réel-

lement du propriétaire un notable, 8c qui n’ap-
partènoient excluûvemènt qu’au Tiers-État.

Que les premières places fuirent de plus
diHîcile abord au. fimple citoyen, c’était une

chofar très-raisonnable. Il y a,trop de mouvement
dans l’Etat, ô: pas ailez de subordination , lora-
que tous peuvent prétendre à tout. L’ordre exio
ge qu’en général les emplois soient gradués com-

me l’état des citoyens, ô: que les miens. 8:
quelquefois même la (impie proteftion abaiil’ent
ga: barrières qui séparent les diiïérenœs clalTeS.

De cette manière , il y a émulation sans humi-
liation, a: mouvement sans deüru&îon; la di-
jiinëtion attachée à un emploi n’eü même pro-

gluire, comme le mot le dit; que parladiŒculté
plus ou moins gronde d’y parvenirl 1

Si l’on objeé’te que ces diüinàîons sont

’muvaises , on change l’état de la queüion’; mais

je dis: ü vos)emplois n’élèvent point ceux qui

les poEèdeut. ne vous vantez pas de les donner
o à tout le monde; car vous ne donnez rien. Si

au contraire, les emploi: sont a: doivent être,

- des
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dif’cinEkîons. je répète. ce qu’aucun homme du

bonne foi ne pourra me nier; que la Monarchie
cil: le gouvernemenr qui. par la seules charges,-
& indépendamment de la nobleü’e, distingue un

plus grand nombre d’hommes du mite de leur:

concitoyens. I
Il ne faut pas être la dupe, d’ailleurs , de

cette égalitéidéala qui n’eût que dans les mots.

Le soldat qui, a le privilège de parler à son om-
cîer avec un ton groiïièrement familier, n’en en

pas pour cela son égal. L’ariftocratîe des pla-

ces , qu’on ne pouvoit appercevoir d’nbord dans 
le bouleverfement général commence, à se for-
mer, la nobleiïe même remoud son indeûmé’tible

influence.

Les troupes de terre 61 de mentant dêja l
commandées, en. partie ,’ paf des gentilshommes,

ou par des élèves que rancie!) régime avoit
ennoblis en les agrégeant à une profeilîon
noble. La république a même obtenu par en: v
les plusbgnndsju’ccès. Si la délicateiïe, peut
être malheureuse, de Ilnobleü’e frençoîfè ne l’ o

voit pas écartée de la France, elle commanderoit
déja’par-tout; ô: c’en une chose aire: cour,

M

. 4
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mune d’y Entendre dire : que si tu noblesse avait

voulu, ou lui auroit donné tous les emplois. Cer- I
œS, au moment bu j’écris ( 4 janvier 1797) la
république voudroit bien avoir sur ses vaiffeaux
hs nobles qu’elle a fait maffaçrer à Quiberon.

Le peuple , ou la maiTe des citoyens p’a
donc rien à parure;- & au contraipç, il a) tout à
gagner au rétablilïement de la Monarchie, qui
famé-nem une foule de diüinGtionI réelles , iu-
çratives  & même héréditaires“ à la place des

émplois pafîàgers ô: sans dignité que donne la

çépublique. i
/

Je n’ai point intimé sur les émolumens atta-

chés aux places; puisqu’il en notoire que la ré-

publique ne paie point ou paie mal. Elle n’a’
produit que des fortunés fcandaleusel: «le vice
Égal s’eŒ curium faon service;

5;. Jeværmipemi cet article .par des observatic
surimi iprouyeuciçhiremeut .( ce me Semble)
quele dnnger,:qu’on“ voit dans la contré -révolu-

tion. se trouve précisément dans leuretard de
ce grandchangement.
1 .

v. La familié dés Boni-buns ne peut être st;

teinte par les .chèfs de la république: elle exi-
gée; ses droits sont viûbles, 6: Son ülence parle
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, X (in)l plus Iha’ut; oeuf-être, que tous les mullah:
nommes.

C’ellë une vérité qui saute aux yeux que

la république Françoise . même depuis qu’elb.

semble avoir adouci ses maximes, ne peut avoir.
de véritables alliés. Par sa nature. elle cit en» n

nemie de tous les gouvernemenl: elle tend i
les détruire tout ; enforte que tous ont un ino”
térêt à la détruire. La politique peut sans doute

donner des alliés à la république; (l) mais ce! l

alliances sont contre nature, ou, il l’en veut.
la France a des alliés. mais la république Frac--

faire . n’en a point.

Amis 8: ennemis s’accorderont touîours pour

donner un Roi à la France. On cite souvent le
iuccès de la révolution Anglaise dans le danien

fléole; mais quelle diflïerence! La Monarchie
n’était pas renversée en Angleterre. Le Mo;

M si
(x) Scimus, sa banc veniampcpimusqn: dmmqut

. Vicissim.
/ , Sed non ut placidis coeant , aux! ut
à Serpentes avibus geminçntur, tigribus agui.

Oeil: ce que certains cabinets peina: du: de nim
é 1’ Europe qui les gallioque.
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marque seulavoitdisparu pour faire place à un
autre; Le sang même. des Stuarts; étoit sur le:
trône; ô: c’était de lui que le nouveau Roi te-
noit’son droit;- ëCe Roi étoit de son chef un prin-

ce fort de toute la puiffance de fa maison à: de
ses relations de famille. Le gouvernement d’An-
gleterre n’avait d’ailleurs rien Je dangereux pour

les autres r c’était une Monarchie comme avant
Inn-évolutions: cependant, il s’en fallut de bien

peu que Jaques II ne retint le sceptre: ô: s’il
avoit eu un peu plus de bonheur ou seulement
un peu plus d’adrell’es il ne lui auroit point
échappé; ô: * quoique l’Angleterre eut un Roi;

quoique les “préjugés religieux se réuniffenthaux

préjugés politiques pour exclure le .Prétendant;

quoique la fîtuation seule de ce royaume le dé-

fendît contre une invaiion: néanmoins, jusqu’au

Imilieu’de ce lièçle, le danger d’une faconde

révolution a .pefé fur l’Angleterre. Tout a tenu,

comme on sait a à la bataille de Callodm,
N

- . I

En Furie-e. au contraire. le gouverne-
ment n’eft pas Menin-chiquer il el’c même

l’ennemi de, toutes les Monarchies envi-
ronnantes; ce n’ait point un prince qui

ç... -.;.... ’ a
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’èômrnande; Bi ü jamais PEtat efflanquai! n’y

à: pae d’apparence que les Vparens étrangers des

Penrarques lèVent des troupes pour les défendre.

“La France fera donc dans un danger habituel
’de guerre civile : 8: ce danger aura deux
caul’es confiantes , car elle aura sans CelTe à te;

douter les jaffes droits ides. Bourbons ou la po!-
“litique aüucîeuse des des paillâmes qui pOurroienÈ

tenter de lui donnèr un Rol’d’une autre dynamo:

en un ,mor . il n’y a point dé repos, point’ de
sécurité pour la France dans l’état où ellé cit;

car ses amis 8: ses ennemis, veulent égalèment
l la deRrué’tion’ de son gouvernement.

x

a

Il eû encore une réflexion “qui. doit être

sans celle devant les yeux des Français qui
font portion des autorités’ aftuelles , & que leur
polition met à même d’influer surw le rétabliiî’e-

ment de la Monarchie. Les plus ellimables de ce!
hommes ne doivent point oublier qu’ilsi seront
entraînés, plutôtou plus tard par la force dà

chofes; que le temps fait à. que la glairoient
échappe; Celle dont. ils peuvent jouir cavums.
gloire de comparaifon: ils ont fait ceiTer les masc’
lucres-3 v ils ont tâché. de- sécher.“ les larmes

3

ï
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de la Nation : ils brillent. pare. I qu’ils
succédé aux plus grands scélérats qui aient

souillé ce globe; mais lorsque cent. causes
réunies auront relevé le Trône. l’amnistie,

dans la force du terme. sera L pour eux; G:
leurs noms à jamais obscurs, demeureront
ensevelis dans l’oubli. Qu’ils ne perdent donc

jamais de vue l’auréole immortelle qui doit
environner les noms des restaurateurs de la
Monarchie. Toute insurrection du peuple l,
contre les nobles. n’aboutissant jamais qu’à

une création de nouveaux noble“. on voit
déja comment se formeront ces nouvelles
races, dont les circonstances hâteront l’il-
lustration, &*qui, dealeur berceau, pima-roui,I

prétendre à tout. i
S. a.

De: bien: Nationaux.

On effraie les François de la rei’cîtutîon

les biens nationaux; on accuse le Roi de
n’avoir osé toucher, dans sa déclaration, a

cet article délicat. On pourroit dire à une
très grande partie de la sNation: que vous
importe? 8: ce ne seroit peut-être pas une
un! répondre. Mais pour n’avoir pas d’air
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d’éviter la: diüîonltés, il vaut mieux “olfactif

Ver que l’intérêt visible de la France . en,
général, à l’égard des biens nationaurc,
ô: même l’intérêt bien entendu des acqué-

reurs de ces biens, en particulier , s’accorde A
avec le rétablilïement de la Monarchie.

Le brigandage exercé à l’égard de ces bien

frappe lalconfcience la plus insensible. Perl-
conne ne croit à la légitimité de ces acquisiti-
ons; celui-même qui déclame le plus“ élo-

quemment sur ce sujet, dans le sens de la lé-
gislation actuelle . s’empresse de revendre pour

assurer son gain.
Î On n’ose pas jouir pleinement; ô: plus les
esprits se refroidiront, moins on osera dépen-
Ber sur ces fonds.

l h Les bâtiment dépériront, 8: -l’on n’osera dt

long temps en élever de-nonveaux : les avances
seront faibles ; le capital de la France dépérira

considérablement. t l .
Il yin déja beaucoup de mal dans ce gen?

je, ô: ceux. qui ont pu réfléchir sur les abus
des décrets, doivent comprendre ce que c’elÏ
qu’un décret jette sur le tiers, peut-être, du
plus l puissant royaume de “Europe.

. Très-souvent. dans. le sein du corps
législatif; on a tracé des tableaux frappait!
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le l’état déplorable de sces biens. Le mal in

toujours en .a :1 mentant , jusqu’à ce que la
confeience publique n’ait plus de doute fur la

. fatuité de ces acquilitions; mais quel œil peut
Ippercevoîr cette époque?

A ne considérer que les polTeffeurs , le prev

nier gager pour eux vient du gouvernement.
Qu’on ne s’y trompe pas; il ne lui cit point
égal. de prendre ici ou là: le plus injuüe qu’on

pallie imaginer, ne demandera pas mieux que
de remplir ses colites en le faisant le main!
d’ennemis poilîbleü

Or , ’on fait â quelles conditions les ache.

teurs ont acquis: ou sait de quelles manœu-
vres infamés, de quel agio icandaleux ces bien:
ont été l’objet. Le vice primitif & continué

de llacquiliriou cil indélébile à tous les yeux;
ainsi le gouvernement François ne peut ignorer
quen preiTurant ces acquéreurs, il aura l’opi-
nion publique pour lui , ô: qu’il ne seraJnjuile

que pour eux; d’ailleurs, dans les gouverna
mens populaires . même légitimes . l’injuilice
n’a point deîpudeur ;ôn peut juger de cequ’elie

fera en France, où le gouvernement , verîrable

comme les perfonnes . manquant d’idenr
-tité. ne croit jamais revernit? sur son Pm?
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pre ouvrage en renversant ce qui saillait.

Il tombera donc, fur les-biens nationaux
dès qu’il le pourra. Fort de la confcience, 8:
(ce qu’il ne faut pas oublier l de’ la jalouiie de

tous ceux qui n’en polTèdent pas9 il tourmen-
tera les polTelTeurs. ou ’par de nouvelles ventes
modifiées d’une certaine manière, ou“ par des

appels- généraux en supplément de prix, ou par

“des impôts extraordinaires; en un mot, ils ne
Seront jamais tranquilles. v -

Mais tout ait fiable , fous un gouvernement
ûable; enferre qu’il importe même aux même;

reurs des biens nationaux que la Monarchie soit
rétablie ,“ pour favoir à quoi s’en tenir. .C’eŒ

bien mal-âïpropos qu’on a reproché au Roi de

n’avoir pas parlé clair fur ce point dans fa déclin:

ration: il ne pouvoit le faire sans une extrêmd
imprudence. Une loi sur ce point a ne sera,
peut-être “pas , quand il en sera temps . le tout
de force de la législation.

Mais il faut ne rappeller ici ce que j’ai
dit dans le chapitre précédent (les com’e-’

nnnœs de telle on telle dalle d’individu!
p n’arrêeront point la contre -’ ’ révolution;

To11! ce que je prétends prouva , c’eE“



                                                                     

(:869
’qn’î! leur importe. que le petit nombre 3’11lo

mes qui peut influer sur ce grand évènement,
n’attende, pas que les abus accùmulés de lianarv
chie le rendent inévitable. ô: l’amènent brus-i

quemenrçcar plus le Roi sera, nécessaire, à
plus le sort de. tous ceux qui ont gagnée à la
l’évalutîon doit être dur.

5. 2.

De: vengeant“;

a Un autre épouvantail. dont on ce“ sert
pour faire redoute: aux François le remix;
de leur Roi ,. ce sont les vengeances dont ce ;
ætour doit être accompagné,

Cette objection , comme les autres, cf?
lur-tout faite par des hommes d’esprit qui n’y

Étaient point! il eft cependant bon de l’a div e
curer en faveur des honnêtes genl qui Il
étoient fondée: i

Nombres d’écrivains royalïReS’onf repouæ,

hmm une insulte, ce desîr de vengeance
qu’on suppose à leur parti; un seul va parle:

pour tous: je le cite pour mon plaisir (St pour
celui de mes lecteurs. On ne agacement pas

à! le ;choisi: parmi les royaliltes à la glace.

x
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,, Sous l’empire d’un pouvoir illëgîlime Je:

“a” ., plus horribles vengeance; sont à craindre;

il!” a car qui auroit le droit de les réprimer? la I
il! 3, victime ne peut inanuer à son aide l’annuité

Il! ., des loix qui n’existent pas. ô: d’un gou-
m“ a, vernement qui n’c& ’que l’œuvre du crime 6:

1“ ,, de l’usurpation. -

,, Il en cil tout autrement d’un gouverne-
” ment assis sur ses bales famées, antiez“,
n légitimes; il a le droitd’étouffer les plus
a julie: vengeances , ô: de punir à l’înfmnt

a, du glaive des loix quiconque se livre plus
rets n au sentiment de la nature qu’à celui de ses

m; a devoirs, V13 Un gouvernement légitime a seul le droit
,9 a (le proclamer l’amnistie, 8L les moyens du

à: la faire observer. . Il
J n Alors, il efl’ démontré que le plus parL
il ,, fait, le plus pur des royalilî’es. le plus griè.

,, ’vement outragé dans ses parens. dans ses
, a propriétés, doit être puni de mort. Sous un

à gouvernement légitime. s’il ose venger lui-l

w N I 4 là“ a meme ses propresimiures, quand le Km lui
m a, en a commandé le pardon.

a n C’est donc sous un gouvernement fondé
a sur nos loix, que l’amnistie peut être m

4
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’,,ment accordée ,’qu’elle peut être sévèrement

,,ObferVéeu n

,,Ah ! fans doute , il feroit facile de discuter
,,juques à que! point le droit du Roi peut étendre

.nne amniliie. Les exceptions que prescrit le
,,premier de ses devoirs font Bien évidentes.
,,Tout ce qui fut teint du fang de Louis XVI.
,,n’a de grace à efpérer que de Dieu; mais qui

,,oferoit enfuite tracer d’une main fûre les limi-
ntes où doivent s’arrêter l’amniüie 8: la clé-

.mence du Roi ? Mou cœur & ma plume s’y
,,refufent également. Si quelqu’un ofe jamais

,,écrire fur un pareil fujet ce fera, fans doute,
”cet homme rare 8: unique peut-être , s’il exîfte;

aqui lui-même n’a jamais failli dans le cours de
“cette horrible révolution , 8: dont le cœur .

mm pur que la conduite , n’eût jamais besoin
“de grace. (1),,

La raifon & le fentimewt ne l’auraient
s’exprimer avec plus de noblelTe. Il faudroit
plaindre ï’homme qui ne reconnaîtroit pas ,

(l) Obfervations fur la conduite des Puilïzinces
coalisées , par M2 le Comtqd’Antraigues ,1794; avanc-

propos , p. nm a Suiv.

i

l

i

l
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dans ce morceau. l’àccent de la conviétîon.

C’el’c dixmois après la. date de cet écrit , que]!

Roi a prononcé dans la déclaration , ce mot il
digne de l’être: Qui oseroit seyenger quand le

Roi pardonne? I l
Il rn’a “excepté de l’amniilie que ceux qui

votèrent la mort de Louis XVI, les Coopéra-
teurs . les milrumens direËtS 6: immédiats de
son iupplice, 8: les membres du tribunal révo-
lutionnaire; qui envoya à l’échafaud la Reine à:

madame Élisabeth. Cherchant même à reilrein-k
6re l’anathème à l’egard des premiers , autanE

que la confcience ô: l’honneur le lui permettoi-
ent; il n’a point mis au rang des garricides ceux
dont il. en: permis de croire qu’ils ne se mêlaient

aux assassins de Louis XVI que dans le dessein

de le sauver. ’A l’égard même de ces monstres que la pos-

me ne nommera qu’avec horreur, le Roi S’en:

contenté de dire avec autant de mel’ure que de

julîice, que la France entière appelle sur leur;
tiltes le glaive de la justice.

Par cette phraseyil ne s’eft point privé
du droit de faire grace en particulier; c’eft
aux coupables à voir ce qu’ils pourroienî
mettre dams-la balance pour faire équilibré
à forfait. Monk se servit d’Ingalsby poui- ’
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arrêter Lambert. On peut faire. encore mien:
gu’lngolsby.

j’observerai de plus, sans prétendre aH’oiblir

[la julie horreur qui de due aux meurtriers de
1,an XVI. qu’aux yeux de la juüice divine,
émia m- sont pas également coupables. Au mo-

n“; Comme au phylique, in force de la fermen-
t-unon eR en raison des mailles fermentantes.
les. 7oAJuges de Charles le!“ étoient bien plus

inaîtres deux-mêmes que les juges de Louis
XVI. Il y eut certainement parmi ceux-ci
des coupables bien délibérés, qu’il ell: impoüible

de détei’ter allez; mais ces grands coupables
avoient eu l’art d”exciter une telle terreur; il:
avoient fait sur les esprits moins vigoureux une

v telle impreiïion, que pluûeurs députés ,4 je n’en

doute nullement , furent privés d’une parue de

leur libre arbitre. Il et? dîŒcile de se formel
une idée nette du délire indéfinilTablée à l’épov

Que du jugement de Louis XVI.

Je suis persuadé que plulîeurs des coupa-

bles,l en se rappellant cette funelle époque,
croient avoir fait ’un mauvais rêve; qu’ils sont
tentés de «lanterne ce qu’ils ont fait. ô: qu’ils
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ligna-cru
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impliquent nioinswà eux;- mêmes que nous ne
pouvons le. expliquer.

-. Il-Ces coupables , fâchés 8c surpris del’étre,

«levroient tâcher (le-laize leur paix.

’Au Vsurplusi, ceci ne regarde qu’eux; car

la Nation seroit bien vile; li elle regardoit com-
me un inconvénient de beaune-révolution,
la punition de pareils hommes; m’aisÀpour ceux-

.mêmes qui auroient cette kibleffe , on peut ob-ï
ferveè que la Providence a déjà commencé la

punition des coupables: plus delsoixante régi-
lcides. parmi les “plus coupables, ont péri de
mort violente; d’autres périront sans douteyouW
quitteront l’Europe avant“ que la France ait un

Roi ;’ très-peu tomberont entre les mains de 1d

jnRice.

f. Les François, parfaitement tranquille: sur
les vengeances judiciaires, doivent l’être de me.

me que les vengeances particulières: ils ont;
cet égard les proteûations les plus solemnelles;
ils ont la parole de leur Roi; il ne leur empan
permis de craindre.

ais “comme il &ut parler à tous ilesnes-
prins, 8c prévenirItoutes les objeétions, comme;
il faut lin-épandre même à ceux qui ne seroient
point à l’honneur ô: à la foi. il faut 111“.wa

/
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que les vengeances particulières. ne, font pas.
pommes.

Le rouverain le plus priment n’a que Jeux

bras; il nielt fort que par les inhumeras qu’il
emploie, ô: que l’opinion lui soument. Or ,
Quoiqu’il fait évident que le Roi , après la re-
üauration fuppofée, ne cherchera qu’à pardonner,

faifons, pour mettre les (choies au pire. une
fuppoütion toute contraire. Comment s’y pren-

droit-il, s’l vouloir exercer des vengeances au
bitraires Y L’arméeiFrànçoise , telle que nous la,

connoiûbns, feroit-elle. .un initrument bien.
fouple entre (es mains ?’ L’ignorance 8: la mau-

vaife foi fe plaifent à repréfenter ce, Roi futur
Comme un Louis XLV, qui fembable au Jupi-.

.ter d’Homère; n’avoit qu’à froncer. le foùrcil

pour ébranler la France. On ofe à peine prou-
ver combien cette fupoütion eû fautre; Le pour
Voir de [a fouveraîneté e&.tout moral yens
commande vainement û ce pouvoir ’ 0’811
pas pour elle, & il hutte poü’éder (fans à p15

nitude pour en abufer.
Le Roi de France qui montera ü“ 19h61”

de fes ancêtres, n’aura sûrement pas l’envie
decommencer par des abus; à; s’il l’avoir.

aux?
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elle seroit vaine , patce qu’il ne écrioit pasî

aHèz fort pour la contenter. Le bonnet
rouge, en touchant le firent royal, a foi]:
disparoître les traces de 1’ huile ’saimc: le

charme cf! rompu: de longues profànac
tiOos 0m détruit 1’ empire divin des préjugés

nationaux, 8: long tcm s encore, pendant
que la froide miton cour ne les corps, les
.efprits paieront debout, On Fait semblant
de craindre que le nouveau Roi de France
ne sévifTe contre ses ennemie: l’informné!
Pourra-ti! seulement réadmpetü’e; ses amis“!(l?

Les François ont donc deux garans in-
faillibles centre les Prétendues vengeances
dont on leur fait peur, 1’ intérêt du Roi r3:
“sa pulHànce’. (2-)

(I) On connaît la plaîfanrerie de Carlos Il. sur: le
pléonasme de la formule anglaise, AMNISTIEET
OUBLI; Je compte-xis, dit-il; amniûie pour mes e116
nantis , .8: oubli pour“ mes amis.

(z) Les évènements ont juüifîé toutes çes prédrâignÇ

du Bon sens. Depuis que cet ouvrage cit neheve’, le
gouvernement Françoisa publié les pièces de deux con.

:fpiratïons deccuvertes, 8c qui se jugent d“ une mamet-6
un peu dilîércntc: 1’ une JacoBinc , P autre roynhftew

Dans le drapeau du Jacobisme A il état: cette: 4--

’ ’ N
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Le retournes émigrés fournie encore aux

adverlàires de la Monarchie un sujet inta-
riliàble de craintes imaginaires; il importe de
diliîper cette virion.

, v La première choie a remarquer , c’efl
qu’ il cpt des propofitions vraies dont la
vérité n’a qu’ une époque; cependant,on
si accoutume à les répéter long - rem sïaprès
que le temps les a rendu faullès, même v“
ridicules. Le Parti attaché à la révolution
pouvoit craindre le retour des émigrés Peu
de temps après la loi qui les proferiv1t: je
u” allirmc Point cependant qu’ils eullènt
raifon; mais qu’ importe ’? c’efl là une ques»

tion purement oifcufe , “dont il seroit très-
inutile’ de s’ occuper. La qucflion efl de
savoir fi, dans ce moment, la rentrée des
émigrées: quelque chofe de dangereux pour

la France. -., , La Noblefle envoya 234 députés à ces.
Etats: Généraux de funel’te mémoire , qui

i ------’-----
mort à tous nos ennemis 5 & dans celuiidu royalîimc î

grace à tous ce“). qui ne la refuferont pas. Pour en“
pécher le pelîple (le tirer les conlièqucnces, on lui ad“?

1m: le parlement annullcroit 1’ amnil’cie Royale; mais

cette bêtise palle le maximum: surcmcnt elle ne le”

Pas fortune. r



                                                                     

(n95) von produit mut ce que nous avons vu. Pa!
un travail frit sur plulieurs baillives , on
n’ a jamais neuve plus de 30 Éleüeurs pour
un député. Il n’ cil pas abfolumenr imines.
lible que certains bailliages aient préanté
un nombre plus fort ;- mais il faut aufl’i
tenir compte des individus qui ont opiné
dans plus d’un bailliage. ’

)

“Tom bien confidc’ré, on peut évaluer à

25,000 le nombre des chefs de Famille. nobles
qui d«.’putèrent aux Etats Généraux ,l ô! en

multipliant x par 5, nombre commun attri-
bué, comme on sait, à chaque. famille,
nous aurons 125,000 têtes nobles. Prenons
130,009, pour caver au plus Fort: ôtons les
femmee; relient 05,000. Retranchons de ce
dernier nombre, l. les nobles qui ne sont
jamais sortis. 2. ceux qui sont rennes. 3. les
vieillards. 4. les enfans. 5.- les maades. ...
6. les prêtres. 7. tous ceux qui ont péri
par la guerre, par les supplices, ou par.

ordre seul de la nature ; il reliera un
nombre qu’ il n’ eff pas aisé de déterminer-

au julie, mais qui, sous tous les points de
vue pollibles, ne sauroit alarmer la France.

Un. Prince, digne. de son nom, mène aux
combats 5 ou 6,000 hommes au plus; ce

N: , J
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cofps-, qui n’efl pas même, à beaucoup
Près, tout compofé de nobles, a fait Preuve
d’une Valeur admirable sous des, drapeaux
étrangers; mais , fi . on l’ilble, il difparoît.

Enfin , il cil clair que , sous le rapport
militaire ,, les émigrés ne sont rien ô: ne

Peuvent rienï -x

Il y a de plus une confidération qui sa
rapporte plus particulièrement au . titre de
cet ouvrage , (St qui mérite d’être de“?
lappée.

Il ni a point de bazard dans le monde,
8: même dans un sens secondaire il n’y a
Point de désordre, en ce que le désordre
cl): ordormé par une maimsouveraine qui le
plie à la règle; & le force de concourir aubur-

Une révolution n’ eli qu’ un mouvement

politique, qui doit produire un certain effet
dans un certain temps. Ce mouvementa
ses loix; & en les obfervant attentivement
dans une certaine étendue de temps a 0’?
peut tirer des conjeûures allez certaines
Pour revenir. Or, une des loix de la révo-
ution lFrançoile, c’efl que les émigrés ne
peuvent l’attaquer que Peur leur malheur!
&’ sont A totalment exclus de l’œuvre quel
conque qui s’ opère.

1

i
(

l

î

y

i
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Depuis le premières chimères de Il;

contre-révolution, -- jusqu’à l’ entreprise
à jamais lamentable de Quiberon , --- ils
n’ont tien entrepris qui ait re’ufii, (St même
qui n” ait tourné contre eux. Non - seulement
ils ne réufliilcnt pas, mais tout ce qu’ils
entreprennent cil marqué d’un tel caractère
d’impuiHànce r3: de nullité, que 1’ opinion
s’ ef’t enfin accoutumée à les regarder com-
me des hommes qui s’ obfiinent à défendre
un parti profcrit; ce qui jette-sur eux une
défaveur , dont leurs amis même s’appu-

goiVent. - - ’
Et cette défaveur surprendra peu les home

mes qui peinent que la révolution Fran-
çoise à pour calife principale la dégradation.
morale de la Noblefle.

M. de St. Pierre oblërve quelque part,
dans ses Études de la Nature, que fi 1’ on
compare la figure des nobles François à
celle de leurs ancêtres, dom la Peinture 8:
la feulpture nous ont tranfmis les traits , on
voit à l’évidence que ces races ont dégé-
néré.

On peut le croire sur ce point mieux.
que sur les effhfions polaires 8: sur la figure

de la terre. r
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Il y a dans chaque État urf certain nom-

bre de flamines qu’ on pourroit appeller co-
souveraines , même dans les Monarchies: car
la Noblefle dans ces gouvernemens, n’efl

u’un prolongement de la Souveraineté, Ces
amides sont les dépolirairçs du feu sacré , il
s’éteint, lorsqu’elles ceHEnr d’ être vierges.

C’ efl une queflion de savoir (î Ces fa-
millls, une Fois éreintes , peuvent être par-
faitement rempzaeécs. Il ne Faut pàs croire
au moins h, fi l’on veut s’exprimer mariie-
meut, que les Souverains paillent ennoblir,

Il y a des familles nouvelles qui s’ clament,
our amfi dire , dans l’ admmif’cration k de

F tirai; qui se tirent de 1’ égalité d’ une ma-
nière frappante, 61 s’ élèvent entre les aunes

Comme des baliveaux vigoureux au milieu
d’ un taillis Les Souverains peuvent sanc-
tionner Ces ennoblifièmens naturels;c’efl à
quoi se borne leur puiHànce. S’ils contra-
rient un trop grand nombre de ces enno-
bliflemens , ou s’ils se ermettent d’ en fàire

trop de leur pleine puijnee, ils travaillent à
la delïruelmn de leurs États.

L La fanfic Nobleflê étoit une des grandes
Plaies de la Rance: d’autres Empires moins
éd nus en sont flingués & déshonorés, en
attendant d’ autres malheurs.
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La philoiÉphîe moderne , qui aime mut

ariet- de halard, parle sur-tout du hafard de
Ë naiHÉmce; c’ell un de. ses textes favoris;
mais il n’ya pasplus de hafurd sur ce point
que sur d’ autres: il y a des lentilles nobles,
comme il y a des familles souveraines. ----

L’ homme peut-il faire un Souverain 2
Tout au plus il peut servir d’ infiniment pour
dépofféder un Souverain , 8: livrer ses bruts
àun autre Sou/verain déja Prince. (l) ---L
Du relie, il n’a jamais exillé de famille
souveraine dont on punie nui-gnet- l’originee
Plébéienne; li ce phénomène parodioit, ce
seroit une époque du monde. (1.)

Proportion gardée , il en efi de la Noblcfiè
comme de la Souveraineté. --- Sans entrer
dans les plus grands détails , contentons-
nOus d’ obierver que fi la noblelÎe abjure

-.---
(i) Et’mème la manière dont le pouvoir humain cit

employé dans ces circonllances , cl! toute roprc à 1’ bu“-

miliet. C” cit ici sur- tout où 1’ on à]: addreiibr à

1’ homme ces paroles de RoulTeau z montre-moi la
puiflîmce; Je te montrerai ta foibleilb.

(z) On entend dire uiTez souvent que Il Richard
Cromwel avoit eu le génie de son père , il eût rendu
le proteâomt héréditaire dans sa lfamille. -- C’ QPC

fart bien dit.
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l Les dogmes nationaux, 1’ Etat e12 pctdu, (x)

La rôle joué pàr quelques nobles dans la
révolution Françoise, cil mille (ois, je ne dis
Pas i.llus horrible , mais plus terrible que tout
ce qu’ on a vu pendant xtr. révolution. --

Il n’a pas aillé de ligne plus efflayant,
Plus déalîf, de l’ épouvantable jugement
porté sur la Monarchie Frangoife,

On demandera; peut - être, ce que ces
51mm peuvent àvOlrI de cbmmun avec les
énngrës, quiJes détellent ? je réponds que

ü...”-(IÎ. Un savant Italiens fait une ûngnliêre remarque.
Après avoir obfewé (lue la Nobleflè cil: gardienne
naturelle & comme dépoûtaire de la religion nationale
& que ce «macre cil; plus frappant à meïnre qu’ on
s’ élèvç vars 1’ origine des nations 8: des chofes, il

l dans : ’Talchè du? cirer un grau Segno, che vanda
a Huile [ma nazüme ove i nubili difprezanno la Reli-
gions nama. ( Vice , Principi dl Scienza nuova. LibJ.
yapok, 1754.. in 83:0. pas. 246.

Lorsque le sacerdoce en: membre politique de I’Etato

Ë que ses hanter dignités sont occupées, en général,
par la haute noblcü’e, il en réfulte la plus forte, 81

la plus durable de toutes les cunilritutions poilibleso
.Ajnli, le phxlofophxfme , qui cf! le (lifî’olvant univer-

yiènt tic faire son cheb d’œuvrelsur la Mônilcm

minçai“. “
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les Îndividus qui pompoient les Nations, les
famines, ô: même les corps politiques,
sont SOlldLÎÏCSI c’est un fait. . je réponds “en

second lieu, que les causes de ce que soufite
la Noblesse émigrée, sont bien antérieures
à l’émigration. La différence que nous
appercevons entre tels ôs tels nobles Franç

lgois, nait, aux yeux de Dieu, qu’une diffé-
gence de ll,)ngl!leC (3: des latitude: ce n’est
pas parce qu’on esn ici ou là, qu’on est ce
qu’on doit être; ô: tous ceux; qui disent- Seiç
gneur! Seigneur! n’eutreront Pas dans le R09
yaume.

. . ,Les hommes ne peuvent juger- que par le“
teneur; mais tel noble, à Coblentz, pouuoit
avoir de plus grands reproches à se faire ,
que tel noble du côté gauche dans. l’assem-
blée dite constituante. Enfin, la Noblesse
Françoise ne doit s’en prendre qu’à elle-
même de tous ses malheurs; 8; lorsqu’elle
en sera bien Persuadée, elle aura Fait un
grand, Pas.

Les exceptions, plus, ou moins nom.
breuses, sont dignes des respects de l’uni.
vers; mais on ne Peut Parler qu’en généralq

Aujourd’hui la Nobleffe malheureuse
( qui ne peut souffrir qu’ une éclipse ) «4--
don courber la tête 8:. se rélîgner. Un jour;
elle doit embrafïer de bonne gnace dei en:

a
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fans qu’en son sein elle n’a point portés , en
attendant, elle ne doit plus faire d’ eHorts ex-
terieurs; peut-être même seroit-il à doiirer
qu’on ne l“ eût lamais vue dans une affltliile
menaçante. En tout cas , 1’ émigration tilt
une erreur“ , & non un tort: le plus grand
nombre croyoit obéir à l’honneur.

o

Numcn abire jubet; prohibent difcedete loges.

Le Dieu devoit 1’ emporter.

p .Il y auroit bien d’autres réflexions à Faire

sur ce point ; tenons - nous- en au Fait qui
cil: évident. Les émigrés ne peuvent rien;
car tous les, jours le nombre en diminue,
malgré Île gouvenxemciit, par une suite de
cette loi invariable de la révolution Fran-
goise, qui veut que tout se Faire malng les
hommes & contre toutes lés probabilités.

De longs malheurs ayant alTOupli les émî-

gre’s, tous les jours llS se reprochent (le
leurs concitoyens; 1’ aigreur duperoit; de
part 8c d’autre on ,commencc à se rciibun
venir d’une patricecommune; on se tend
le main, 8: sur le champ de bataille même.
on reconnoît des Frères- L’étrange amal-

game que nous voyons depuis quelquâ



                                                                     

(mltemps n’ a point de calife vilîble ç carres
loix sont les mêmes: mais Il n’ cil pas
moins réel. Ainfi , il eft ronflant que les
émigrés ne sont rien par le nombre; qu’ils
ne sont rien par la force, 8: que bientôt ils
ne seront plus rien par la haine.

Quant aux pallions plus robnllcs d’ un,
petit nombre d’ hommes, on peut négliger
de 5’ en occupçr. æ

Mais il cf! encore une réflexion imper.
tante que je ne dois point palTer sons filcnce.

On s’appuie de quelques (lifcours impruÀ
dans, Cchappés à des hommes jeunes,
inconfidérés au aigris par le malheur, pour
effrayer les François sur le retour de ces

l hommes f accorde, pour mettre toutes les
suppolitions contre moi, que ces discours
annoncent réellement ,des intentions bien
arrêtées: croit-on que ceux qui les ont
fuirent en état de les exécuter après le rétaq
blillement de la Monarchie 3 On se nom:
paroir fort.

Au moment même où le gouvernement
légitime se rétabliroit, ces hommes n’ auroient
plus de force que pour obéir, L’ anarchie
necellite la vengeance; -- l’ ordre l’exclu:
sévèrement. --- -- -- , Tel homme
qui, dans ce moment s ne parle que de
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punir , se trouvera . alors environné “de“
circonliances qui le. forceront à ne vou-
loir que ce que la loi veut; à: pour son
intérêt même, il sera citoyen tranquille, 8:
baillera la vengeance aux tribunaux.

z

On se mille toujours éblouir par le même
sophiline : un Parti a sévi, lorsqui’l étoit do-
minateur; donc le parti contraire sévira,
lorsqu’ il dominera à son torr.

Rien n’ef’t plus. (aux. En premier lieu, ce
sophiline suppofe qu’ il y a de part ô: diaun
ne la même somme de“ vices, ce qui n’cfl
Pas effort-ment.

Sans inlillcr beaucoup sur les vertus des
royalillcs, je suis sûr au moins d’ àvoir pour
mor la confidence univerfelle , lorsque i’aflir-
nierai Simplement qu’ il y en a- moins du
côté de la république. D’ ailleurs, les pré-
ïigés seuls, séparés des vertus, affureroient

“la France qu’ elle ne peut souffrir , de la
part des royalifles , n’en de semblable à ce

u’ell ’ s ’ d l Iq .e a epiouve e curs ennemis.
L’ expérience a déja préludé sur ce point

pour tranquilliser les François; ils ont vu:
dans plus d’ une occalion, que le paru,
qui ayoir tout souffert de la part fie ses
ennemis, n’ a pas su s’ en venger lorsqu 1l les a

krills en son pouvoir. . Un petit nombre
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de vengeances, qui ont Fait un (il grand
bruit, Prouvent la même propolïziou; car
on a vu que le déni de jullice le plus fem-
daleux a pu seul amener ces vengeances .
& que performe “ne useroient fait hélice ,
H le gouvernement avoit Pu ou voulu la foirer.

Il cil, en outre , de la plus grande évi-
dence que l’intérêt le plus pellant du Roi
sera d’empêcher les vengeances. Ce n’ell:

:6 pas en sortant des maux de 1’ anarchie ,
qu’ il voudra la ramener; l’idée miam: de
la violence le fera pâlir, ce crime son
le seul qu’ il ne se croira pas en droit de

pardonner. . A

tu .2.

Ï La France, d’ ailleurs, cl? bien lama“ de:
convullïons (S: d’ horreurs; elle ne n’influe
de sang; 8c puifqiie l’ opinion efl allez une
dans ce moment pour comprimer le Parti
qui en voudroit, On Peut juger de sa force
à l’époque où elle. aura le gouvernement
pour elle

L. au rJe V.

r: “4

. Aprés des maux“ auflî longs , & suffi
terribles , -- les François se reperdront
avec délices dans les bras de la Monarchie;
Toute atteinte contre cette tranquiüiri seroit
véritablement un crime de léfe - Narluuhquc
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les tribunaux n” auroient peut-être pas le

temps de punir. s
z

Ces. raiforts sont li cenvaincantes , que
performe ne peut s’y méprendre: aufli, il
ne faut point être la dupe de ces écrits où
nous voyons une philantropie hypocrite
palier condamnation sur les horreurs de la
révolution --.. 8: s’appuyer sur ces excès
pour établir la nécefiîté d’ en prévenir une

seconde. Dans le fait, ils ne condamnent,
cette révolution que pour ne pas exciter
contre eux le cri univedël: mais ils l’ai-
ment ils en aiment les auteurs & les ré-
sultats’; (Sa de tous les crimes .qu’ elle a
enfant és , ils ne condamnent guères que
ceux dont elle pouvoit se pailler. Il n’pefl
Pas un de ces écrits où l’ on ne trouve des
preuves évidentes que les auteurs tiennent
par inclination au parti quÎ ils condamnent

par pudeur. ’ -
Ainli, les François , toujours dupes , le

sont dans cette occalion plus que Jamais;
ils ont peur pour eux en général, & ils
n’ ont rien à craindre; & ils sacrifient leur
bonheur pour contenter des milërables.

Que li les théories les plus évidentes ne
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peuvent convaincre les François , à ils rie
peuvent encore obtenir d’ eux - mêmes de
croire que la Providence cit la gardienne
de l’ ordre, 8: qu’il n’ CG: pas tout -à En: égal

d’ agir contre elle ou avec elle, jugeons au
moins de ce qu’ elle fera par ce qu’ clic a
fait; 8: fi le raifomcment gliiTe sur ne;
elprits , croyons au moins à l’hifloire ,’ qui
cil la politique expérimentale,

L’ Angleterre donna, dans le liéele de”
nier , à-peu -près le même. spcétacle que
la France a donné dans le notre. Le film:-
tifmc de la liberté, échaufïé par celui de la
religion? y pénétra les antes bien plus pro-
fondément qu’ il ne l’a Fait en France, où le
[culte (Le la liberté s’ appuie sur le néant.

l

Quelle difFércnce , d’ aillieurs , dans le
carnaire des deux nations, & dans celui des
aé’ceurs qui ont joué un rôle sur lesvdcux
scènes.

Où sont, je ne dis pas les Hamelen, mais
les Cromwel de la France î Et cependant ’,
malng le fanatifmc brulant des républi-
cains , malgré la Fermeté réHechie du en?
raËzère national, malgré les terreurs trop
motivées des nombreux coup-ables 81 sur-
tout de l’armée , le rétablülèment de la

Monarchie causa-nil, enAnglettere , des
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mon
déchiremens semblables à ceux qiïavoit eue
famé une révolution régicide ? Qu’ on nous

montre les vengeances atroces das roya-
liftes. Quelques régicides périrent par 1’ au-
torité des loix; du relie ,r il n’ y eut ni
combats , ni vengeances particulières. Le
retour du Roi ne Fut marqué que par un cri
de joie, qui rententir dans toute l’Angleterre:
tous les ennemis s’embrafle’renta Le Roi,
surpris de ce qu”il voyoit, s’écrioit ,avec
attendriflement: N’ cil-ce point me faute,
Il ai été repouflë fi long-temps par un fîbon
peuple l L’ illuflre Clarenaon , témoin &
hiflon’en intègre de ces grands évènemens,
nus dit, qu’ on ne savoit plus où étoit ce peup-

. : qui avoir commis tant d’ excès, & privé;
pendant [î long-temps, le Roi du bonheur dt
régner sur d’ excellens sujets. (1)

C’ efl-à-dire que le peuple ne recohnoîsü

soit Plus le peuple. On ne sauroit mieux dre-

Mais ce -gr:’nd changement, à quoi
tenoit -il? A rien, pour mieux dire, àrien
.de vifible : une année auparavant, pedbnne
ne le croyoit pomblea On ne sait pas m6111c
s’ il fut amené par un Jroyalifle; car c’ell un
problème insoluble de savoir à quelle GPO’

.i .“ .,
gr) Hume , Tom. lé. 1660. Cbap. 72.
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que Man]: commença de bonne foi à servir
la Monarchie.

Etoienr-ce au moins les forces de roya!
liftes qui en impofo’ient’ au parti contraire
Nullement: Monk n’ avoit que six mille
hommes ; les républicains en avoient cinq
ou six. fois davantage: ils occupoient tous
les emplois, &I ils poflËdoiem militairement
le Royaume entiere Cependant MOnk ne
fut pas dans le cas de livrer un seul com-
bat: tout se fit sans effort 8c comme par“
enchantement : il en sera de même en
France. Le retour à 1’ ordre ne peut être
douloureux, parce qu’ il sera naturel , 8E
parce qu’ il fera favonfé par une force
,secrette, donf l’aElion en toure créatrice.

On verra prëciféinent’ le contraire de
tout ce qu’ on a vu. Au lieu de ces coma!
mutions violentes , de ces déchiremens
douloureux ,i de ces *.ollillatio:is perpétuelles
Ô: défefpëranfes , une certaine fiabilité, un
repos indéfiniilable, un bien «aise univer-l
se , anonceront la prélL-nce e la Souveçt
raineté: Il n’y aura point de recouH’es ,
point de l vigilances , Point de “ supplices
même, exœpté ceux que la véritable Na!
non approuvera: le crime même 8; les du;

O
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paiions seront traités avec une sévérité me-
surée , avec une juliice qui n’ appartient qu’

au Pouvoir légitime: le Roi touchera les
Plaies de l’ Etar avec une main ümide 81
paternelle. Enfin, c’eR ici la grande vérité
dont les François ne sauroient trop se péné-
trer : le rétabliflèment de la Monarchie ,
qu’ on appelle contre - revolution , ne sera
point une révolution contraire, mais le com-aire

de la révolution. i
là
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A N x. -.“CHAPÇTRE XI».

üâgmqnt vd’ une .E’jioire a”; [à Évolution

Frappçin , par David Hunln“. (x)

’ EADEM MUTATA REsuizGo.

Le long Parlement dédira , paf mi serment
solemnel , qu’ il ne PoùvOît être diHous ,
p. [au .- - Pour affûter sa PuiH’ânce,“
il ne ceffoît d’agir sur“ Y esprit du peuple;
tantôt il échauffoit Ies cspms par des ad.-
refïès artiücieufes,’ r76»; 8l tantôt il se
faifoit envoyer, de routés les parties du
Royaume, des pétitîpns dans le sans de la
révoluticm, p. [33. L’ abus de la prcl’ïè
étau: porté au comble : des clubs nom-
breux Produilbîenrt de muscs Parts des
tumultes bruyans : le fènatiûnc avoit si
langue particulière; c’ croit un; jargon nou-

(x) Je cite 1: édifi’on’ anglicise de Bâle, 12’. un; mi

chalutant I789.  02



                                                                     

s

(1.212 1“

veau, inventé par la Fureur & l’hypocrier
au temps, p. 131, La manie univedelle
étoit d’mvectiver contre les anciens abus,

.. 12.9. Toutes les anciennes infiitutions
Elfe!“ renveifées l’une après l’autre, p. 125,

188. Le bill de Self- deniance 8: le Nem-
modcl désorgaiiifèrent abfolument l’armée,
&lui donnerentl une nouvelle Forme 81 une
nouvelle cqiipolîtion , qui forcèrent une
foule d’anciens officiers à renvoyer leurs
commillions, p. 1;. Tous les crimes étoient
mis sur le compte des royalifies, p. 148;
& l’art de tromper les peuple & de l’efïreyer
fut porté au point, qu’on i, parvint à lui faire
croire que les royalifies avoient miné la
Tain-ire, p. 177t Point de Roi! point de
Noblesse! égalité nniverfelle! c’étoit le en
général, p. 87. Mais au milieu le l’efferves-

cence populaire, on diflinguoit la secre
exagérée des Indépendans, qui finit par en-
chaîner le long Parlement, p. 374.

Contre un tel orage, la bonté du Roi
étoit inutile; les cancellions même faitesi
son Peuple étoient calomniées comme faites
sans bonne foi, p. 186.

C’ëtoit par ces préliminaires que les re-

belles avoient préf-“rô la. perte de Charles
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1er; mais un simple aflèfiinat n’eût point,
rempli leurs vues; ce crime nlauroit pas;
été national; la honte .8: le danger ne Se-
roient tombés que sur les meurtriers.

I

Il (alloit donc imaginer un autre plan; il
falloit étonner l’univers par une procédure
inouie, se arer des dehors de la ’julhce,
& couvrir El cruauté par l’audace; il falloit,
en un mor. en fàiiatilant le peuple ar les
rimions d’une égalité parfaire, s’altr:- de
l’obéil’Ïance du grand nombre & tonner
inlèulibluncnt une coalition générale contre
la Royauté. tom. 10, p. 91. I

L’anéantillènient de. la Monarchie fut
le Préliminaire de la mort du Roi. Ce Prince
fut détrôné defair, 8c la comtlnltion An-
gloife tu! renverlee ( en 1648) par le bill
de non-admire, qui le sépara de la conflitu.

don. .Bientôt les calomnies lès plus atroces 8:
les plus ridicules, furent répandues sur le
compte du Roi, pou/r tuer ce respect (gui
ail la sauve-grande des trônes. Les rebelcs
n’oublie’rent rien pour n01reir sa répu-
tation; ils l’accrllèrent d’avoir livré des
places aux ennemis de l’Anglcterœ; d’avoir

lait couler le sang de ses sujets. Oeil par
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Il calomnie qù’ ils se préparoient à la vie.-

lcncc; p- 94k l
Pendnn; la prison du Roi au château de

Carisbome , les ufurpateurs du pouvoir s’a
Ëquèrent a accumuler sur la tête de ce mal:

uve-11x Prince tous les genres de dureté. On
le priva de ses serviteurs, on ne lui permit
point de communiquer avec ses amis: .au-
cune société , aucune diflraâiôn ne lui étoient

Fez-mires pour adoucit la mélancolie de ses
penféee Il 5’ attendoit d’ être, à tout .nflant,
allèflinë ou enipnifonné kl); car l’ idée d’un

jugement n’ entrqit point dans 63 penfëe ,

P- 5 h 95?

Pendant que le roi louHi-oit cruellement
dans sa prifon , le Parlement fâifoit ublier

u’ il s’y trouvoit fort bien , 81 en!)
je fort bonne humeur, ibidem. (a) I

La grande sôurce dont  le Roi titoit toutes.
ses confolations , au milieu des calamités qui
l gemmoient, étoit sans doute la religion.

--T--
(1) C’etoît aullî 1’ opinion de Louis XVI. Voyez

qui 502° hiRoriqu’e.

(2) on se rappelle d’ avoir lu, dans le“ Journal de
Conforcet , un mon-cent; sa; Le bon ammi,“ du Roi)

Ü? “in; de vergnes. ’ ,
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Ce Principe n’avoir chez lui rien de dur ni
d’ auflère ; tien qui lui infpirât du relien-
riment contre ses ennemis , ou qui pût
.l’ alarmer sur l’ avenir. Tandis que tout por-
toit autour de lui un arpeâ hofiile: tandis
que sa famille, ses (fanus, ses-amis étoient
éloignés de lui ou ans l’ impuifïànce de lui
être utiles, s’il se jettoit avec confiance dans]
les bras du grand Erre , dont la puiflènce
pénètre 8c soutient l’univers , 8c dont les

xchâtimens , recçus avec piété & réfïgnation ,-

Paroilïoient au Roi les gages les . plus certains
d’ une récompenfe infinie, p. 95 , 96-

Les gens de loi se conduifirent mal dans
cette eirconflnnce. Bradshaw, qui étoit de
cette proFefGOn , ne rougit pas de prélïcler
le tribunal qui condamna le Roi; & Coke
se rendit partie -publique pour le peu le ,
p. 12g. Le tribunal fut compofe’ d’ of ciers
de l’ armée révoltée , de membres de la-
chambre balle, 8c de bourgeois de Londres ;
presque tous étoient de baffe extraElion ,
p. 123.

4

Charles ne doutoit pas de sa mon; ils
savon qu’un Roi ell rarement détrône sans-
périr; mais il cr0y0lt plutôt à un meurtre
qu’à un jugement solemnel, p. 122.
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Dans sa prifon, il étoit déja damné:

du avoit écaPté de lui .toute la pompe de
son rang, & les pezfonnes qui rapprochoient
avocat reçu ordre de le traiter sans aucune
marque de refpect, p. 1:2. Bientôt il s’hav
biwa à supporter les familiarités 8: même
l’influence de ces hommes, comme sil avoit
supporté ses antres malheurs, p. 123.

Les Juges (in Roi s’intituloîent les R60
pre’Fenrms un re .kle, 324. Du Peuple. , . Ô

Principe unique de tout pouvoir légitime,
. a27. et l’acte d’accusation portoit: Qu’a-

Eus un du pouvoirlimité qui lui avoit été confié,
il. gavoit mimé traîtreusement ë: malicieufement
d’élever un pouvoir illimité ô: g’ranique sur les

ruines de la liberté, l ’
Après la lecmrcr de l’acte, le Préfident

(litât: Roi quil pouvoit parler. Charles mon,
n’a dans ses ré ouïes beaucoup de 1px-élènce
d’esprit 8: de (grec d’ame, me Et tout le
monde efl d’accord que sa conduite, dans
cette dernière scène de sa vie, honore sa
mémoire, p. 127. Ferme &intrépide, il mit
dans routes ses réponfes la plus grande
dureté 8K la Plus grande jumelle de penfée
6: d’expremo’n, 9. 12%. Toujours doux,
toujours égal; le pouvoir injurie qu’on exer;
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golt sur lui ,n ne put le Fairesortir des boa-
nes de la modération. Son ame, sans eflîm,
(SI sans affeÛcation; sembloit être dans son
àÏHète ordinaire , 8: contempler avec mé-
pris les efforts de l’injuflice 8K de la mao
cabanage des hommes, p. 128. l r

Le peuple en général demeura dans ce
malice qui eût le réfultat de grandes pesa
fions comprimées; mais les soldats, travail:
lés par tous les genres de séduüions,par«
vinrent enfin jusqu’ à une espèce de rage ,
«St regardoient comme Un titre de’gloire le
mime affreux dont ils se souilloient, p. 130-.

On accorda trois jours de surfis au
pRoizîl palle ce temps trancpnllement. 6:
li employa en grande partie à a leûure 8:
à des exercices de piété: il lui fut permis,
de voir sa Famille, qui reçut de lui d cxccl-
lens av1s de de grandes marqués de ten-
dre e; p. 130, Il dormit pailiblemcnt à
son ordinaire pendant les nulrs’ qui précé-
dèrent son supplice. Le marinât: jour fatal
il se leva de très-banne heure, à donna
des soins . particuliers a son habillement .
p. 13L Un minime de la religion qui pos-
sédoit ce «mélèze doux. . 8: ces vertus

t l
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solides qui diflînguoient le Roi, l’assilla
dans ses derniers momens, 132, “

L’échafaud placé à dessein , en face
du palais, pour montrer d’une manière
plus Fappante la victoire remportée par la
milice du peuple sur la Majeflê royale.

Lorsque le Roi Fut monté sur l’échafaud,
il le trouve environné d’une force armée. li
coulidérable, qu’il ne put se flatter d’être
entendu par le peuple, de manière qu’il
fut obligé d’adresser ses dernières paroles
au petit nombre de personnes qui se troua
voient auprès de lui, Il pardonna à ses en-
nemis; il n’accuse personne; il fît des vœux

p pour son peuple. SIRE, lui dit le Prélat
- ui l’assilloit, encore un pas! il cil diHicile,

ilell court, et il doit vous condmre au ciel.

Je vais, répondit le Roi, changer une cou-
fonne pc’rissa le contre une couronne incor-
ruptible, et unbonheur inaltérable,

1

Un seul coup sépara la tête du corps.
Le bourreau lla .montra au peuple, toute
dégouttante de sang, et en criant à haute
voix; voilà la tête d’un traître! p. 130, 133.

Ce prince mérita plutôt le titre de bon
que celui de grand. Quelquefois il nuisit
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aux d’aires en déférant mai-à-propos à
l’avis des personnes dune capaçité inies

,rieure à la sienne,

Il étoit plus propre à conduire un gouver-
nement régulier“ 8: palsible; qu’à éluder on
repousser les assauts d’une assemblée popuc.
laite, p. 136 mais s’il n’eut pas le courage
d’agir, il eut toujours celui de souffrir, Il
naquit, pour son malheur, dans des temps
diflîctles; 8: s’il n’eut pomt assez d’habileté

pour se tirer d’une polîtion aussi embarrallàn-
te, il cl! airé de l’excuser, puisque même après

l’évenement, où il elt communément aisé
d’appercevoir toures les erreurs, c’eü en:
cor; un grand problème de savoir ce qu’iL
auroit dû faire, p. 137. Expolë sans secours
au choc des pallions les plus haineuses 8:
les lus implacables, il ne lui fut jamais
pomEle de commettre la moindre erreurt
sans attirer sur lui les plus fâtales consé-
lfluences; curion dont la difficulté palle
pas forces Æ: plus grand talent, p, 13].

1

On a voulu jetter des doutes sur sa bonne
foi; mais l’examen le plus scrupuleux de
sa conduite, qui CR aujourd’hui parfàite-
ment connue, réfute pleinement cette accu-,
Simon; au contraire ,p Il l’on coulidéte les
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cil-confiances exeemvemcnt épîneules dont
il se ’vit entouré; fi l’on compare sa con-
duite à ses déclarations , on sera forcé d’ 3-.
vouer que l’honneur 8: la probité formoient
la partie la Plus saillante de son caraâère ,
p. 137.

h La mon du Roi mît le sceau à la des- v
mxâion de la Monarchie. Elle Fut néan-
tie par un décret exprès du corps législa-
tifÎ  On grava un sceau national, avec la
légende, 1’ an premier de la liberté.

Toutes les formes changèrent; &k le nom
. du ’Roi disparut de toute Parodevant ceux

des Repréfentans du peuple , pag. 142. Le
Banc du Roi s’ appella le Banc national. La
(lame du Roi élevée à la Bonde au ren-
vezfée; 8: l’on grava ces mors sur le pié-
deüal: EXIT ’TYRANNVS REG’UM
ULTIMUS. pag. 143,

Charles, en mourant, lailTa à ses peuples
une image de lui-même (Icon basiliské) ---

c dans cet écrit fameux, chef- dÎ œuvre d’é-
légance,.de candeur 6; de fîmPlicité. Cette
Piêce qui ne reliure que la prêté , la dou-
ceur 8: l’ humanité , fit; une in PreŒon pro-.
fonde sur les elprits. ’Plufieurs sont allés
iusqlïâ croire que c’ e11: à elle qu’il falloit

a
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attribuer le tétablillèment dà la Mozù-

“chie , P. 14.6.

Il cil rare que le peuple gagne quelque
chofe aux révolutions qui changent la Forme
des gouvernemens, par la railbn que le
nouvel établiflèment, néceflàirement ja-
loux 8: défiant, a bcfoin, pour se soutenir,
de Plus de déicide 8c de sévérité que l’an-

cien, p me.
Jamais la vérité de cetteobfervation ne

s’étoit Fait sentir Plus vivement que dans
cette occalion. Les déclamations contre

.quelques abus dans l’adminiilration de la
juHice & des finances, avoient soulevé le
peuple; &n, pour prix de la victoire qu’il
obtint sur la Monarchie , il se trouva chargé
d’une foule dîmpôts inconnus jusqu’à cette

époque. s
A peine le gouvernement daignoit.

il se parer d’une ombre de juüice de de
liberté. Tous les emplois furent connes à la
plus abjecte populace, “qui se trouvoit ainli
élevée tau-demis de tout ce qu’elle avoit
rcfpecté jusqu’alors. Des hypocrites se/ li-
vroient à tous les genres d’injulliccs sans.
le masque de la religion, p. 100. Ils-exia
gcoient des emprunts forcés ô: exorbitants
de tous ceux qu’ils déclaroient ’suspecta.
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Jamais l’Angleterrc [n’avoir v1; .gôiiver
ncment auŒ dur 8: aufïî D adnngire que
celui de ces patrons de libertc, p; 11:25.
111.

Le Premier acte du Rang Parlement dvoif
été un serinent, par lequel il déclara qu’il

ne pouvoit être diiibus, p. i8]; I

La confufîon. générale qui suivit la mon
au Roi, ne gémiroit pas moins de l’efprit
d’innovation, qui étoit la maladie du jour.
que de la dam-union des anciens pouvoirs.

Chacun vouloit Faire sa république; chacun
avoit ses plans, qu’il vouloit faire adopter
à ses concitoyens par force ou Par Persua-
sion: mais ces pians, n’éroient que des chi-
méres étrangères à l’expérience, 8K qui ne

se recommandoient à la foule que par le
jargon à la mode Nô: l’éloquence popula- 1
cière, p; 1’47: Les égaliseurs reieüoienttoute
espèce de dépendance 8: de subordination.
(l) Une secte particiglière attendoit le

(1) Nous (roulons un gouvernement -- - où les
düiinajons  ne naiiïent que de l’éga’lité même; on

Ie1citoycù soit soumis au magiifrat, le magîürat au

peuple, 8: le pimple à la juRice. Roberfpierre. au
Voyez le Moniteur du 7 Février. 1294. “



                                                                     

si un

n.-

“au

(223)
règne de mille ans ; (1) les Antimonienfs
soutenoient que les obligations de la morale;
13: de la naturelle étoient “sufpendues. Un
parti confidérable prêchoit contre les dîmes
8: les abus du sacerdoce; ils prétendoient
que l’Etat ne devoit protéger ni solder au-
cun culte , laiHànt à chacun la libérté de“
payer celui qui lui conviendroit le mieux.
Duo relle, toutes les religions étoient yole.-
rées, excepté la catholique.- Un autre parti
inveâivoit contre la jurilprudence du pays,-
& contre“ les maîtres ui l’enfeignoiem; 8:
sous le Prétexte de implifier 1’ adminillra-
don de la juŒCe , il propofoit de renverfer’
tout le syflême de la législatidnt Angloise ,,
comme trop liée au gouvemement monar-
chique, p. 148; Les republicains ardens

.abolirent les noms de baptême, Pour leur”
subflituer des noms extravagnns, analogues
à l’ esprit de la révolution, p. 242..- Ils déci!

I dèrent que le mariage n’emnt qu’un Emple
contrat , devoir être célébré ardevant les
magiflrats civils ,- P. 24.2.- En , e’efl une
tradition en Angleterre , qu’ ils palifièrent

P-(x) Il ne faut point raffe: légèreman sut ce trait- de
conformité.
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le“ fanatifine au oint de supprimer“ le un!
Royaume dans ’oraison dominicale: difîmt:

ne votre République arrive. Quant à l’idée
2’ une propagande à l’imitation de celle de
Rome, elle appartient à Cromwel, p. :85.

Les républicains moins fanatiques ne se
mettoient as moins au r defius de tomes
les loix , Je tontes les promefiès, de tous
les sermcns. Tous les liens de la sochté
étaient relâchés , à: les panions les plus
dangereulbs s’ envenimoient d’ ayantage , en
s’ appuyant sur des maximes spéculatives
encore phis anti-sociales, p. 148.

Les Royalifics, privés de leurs proprié-
tés 15: cil-ailés de mus les emplois , voyoient
avec horreur les ignobles ennemis qui
les écrasoient de leur uiflàhce: ils conser-
voient , par principe ’ par sentiment, la

lus lendre affeElion pour la famille de
F infortuné Souverain , l’ion: ils ne miroient
ld’ honorer la mémoire, & de déplorer la
lin tragique.

D’un autre côté, les Presbytériens, (on:
dateurs de la république, dom; 1’ infiucnce
avoit fait «valoir les armes dup long Parle-
ment, étoient indignés de voir que. le pou-
voir leur éthâPPOll, à: que, par la 5311150“

l .
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titi ’l’iaîïzîlïë” supérièüfé “des leurs fitôp’re;

,àH’o-iêisiggilè perdoientroür le Fruit de lemjç
ù;igË11:E“v’afTés.î ’ Cc” linééontentcnicnt le?

PôùHldit’livlefsï lé pâti? lïôyzlâlivfle , mais: sans
ËOuv-bif ’Çn’cp’re, llçs “déç’id’éi: il leu’rn’reüoit

He l’gî’àhd’sl UrëjügësI ’“à)ç3ïèünçrç I; il falloit

Pachr sur. ’ién des 1“craidleë ,i sur’ bien deb

Jaloulîes! avant. qu’ il leur fût pomme de
s’Ioàupet. fîncérçhvent «le: la reliauration
d’ “mie famille qu’ il; avoient li cruellement

.bffcnlêéçe V. . « .. ’

v -. z i Q- I2 a? . 1v.; f z. .. .7 v“Après avoir aflàmné leur R01 avec tant
L’île formes apparentes de -jufli“ce 8c de so-

emnitéI, mais dans le fait avec mm de
“violence,& même «dé, rage ,  ces hommés
Pçnlêrent à. s; doçhe; une Îorme régulière
de “gouvernement E, ils “établirent. un grand
Comité pu Confeil d’ EratI, qui, étoit revêtu
du “Pouvoir »çxëcutil;. Ce.lk;011fcil, nommag-
doit’àux Forces de ièrPeÏôi de met: il rece-î
(loir çoutçs les adreflès , failbit .exécutcr les
loixi, f’& I réparoit ’touëeé’ les“ affaires qui

(lamait. erre soumifes j au Parlement, Png’;
3501-; Ni; L’adminiilraüoh étoitidivifée cri-
treï-plulieursi Comités qui 8’ étoient émparêè

île tçutE’pàg; 134; 8: ne iendlrent jamais
dcvcoinptel, pag; 166, 167;”

V«A.i . .- h i]..A.
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g Quoique les uüupateurs du pouvoir 5
ar leur car-ailée. par la nature des

mürumens qu’ils employoient , fuira); lbieu
Plus propres aux enrrepriles vigureufes qu’aux
mCdmtion de la législature , p. 209. .cepand n:
1’ uflèmblêe en corps avoit l’air de lue glop
Super que de la. lcgislation du Puy?!

. A 1’ en croine , elle travailloit à un
nouveau plan de repréfentarion , 8: des
qu’ elle auroit achevé la confhturion , en:
ne tarderoit pas de rendre au Peuple le pou-
voir dont il étoit la source, pag. r51.

En mendam, les lreprefénrans du pellplc
’ugerent â pro ce d’ étendre les loix de
Laure trahlson on tau-«delà des bûmes Gxées
par 1’ ançiew gouvernement. De Emples dis-
Vcoursz , des intentions même ,î quoiqu elles
ne se fuirent- manifef’cées par aucun a8:
“extérieur portèrent Je nom de Confiuration.

Aermcr que le gouVemement aâuel n’é-
toit pas légitime; soutenir que 1’ aHèmblée
des reprélèmans ou le comité exerçoient un
Pouvoir tyrannique ou illégal; chercher à
renverfer leur autorité , ou éxcirer contre
eux quelque mouvement sédiçieux; feroit
se rendre coupàble de haute nahifOn. Cc
pouvoir d’empzüonnct dont on avoit privé
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Ï: I,roi , bu jugea) néceHaire d’ inveûir “k
comité, & foutes les. prifbns d’ Angleterre
ihram remplies d’ hommes que les pâlîions
du parti dominant préfentoicnt commç sua-
pcas,p. 163r ’

C’etoit une grande ipuîHànc’e pour les

noumcaux maîtres de .dePoludler les seio
kneurs de leurs noms de terre; &a lorsque
Le brave Montrofe fut exécuté .en Ecofie ,
Ses juges ne manquërem pas ’de 1’ appcllgr

Jaques Graham, p. 18h. *
Outre les iî’npofîtîOnS în’cohnues jïls’qus a-

lors 8: commuées sévèrement, on levoit sur
le peuple quatre-vingt-dix-milîe livres Rata
thugs par mois, pour l’entretien des àrm’ées.’

Les sommes immenfes que leurs ufurpatems.
du “Pauvoir tiroient des biens de la eau-I
tonne, de ceux du clergé, 8: des royaliües;
ne suffisoient pas aux dépènfes énormes ,
ou, comme on le diroit, aux déprédations
du parlement 8: de ses créatures, P33: x63.

164.. “Les Palais du Roi firent pillés,& son
mobilier ut mis à 1’ encan ; ses tableaux;
vendus à vil prix , enrichirent toutes les
polleaions de 1’ Europe; des porte bimanes

4P:
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qui avoient ’coûté se , ooo g’uinëes,’firehl

donnés pour 30°” P. 358.

l
Les prétendus rsprifentanS“ du peuple

n’ avoient, dans le Fond , anthume “populan
rite. incapables de peiifcés élevées & de
grandes conceptions , rien n’ étoit moins
fait pour eux que le rôle de législateurs.

FgoÏlies. 8: hypocrites , ils avançoient li
lentement dans le grand œuvre de la confli-
tution , que la nation cominenga à craindre

ne leur intention net fût de se perpétuer
sans leurs Places ,,.& de partager le pou-
voir entre 6o ou. 7o petfonnes, qui s’intitu-
laient les Repréfentans de la RÇpubL Angloile.

. Tout en se vantant de rétablir la Nation“
dans ses droits, ils violoient le plus. précieux
de ces droits, dont ils avoient Joui de temPs
immémorial: ils doloient confier leurs jw
gemens- (le Conlpirarion à des tribunaux
réguliers , qui auroient mal fervi leurs vues:
ils établirent donc un tribunal extraordinaire,
qui recevoit les 28-5 d’ accuEzuon portés par
le ComirC- ,rp. 206; 207. Ce tribunal étoit
compofé d’hommes dévoués au parti do-
minant, sans noms, sans caraâêre, à ca-

fiablcs de tout sacrifier à leur sûreté & à
eut ambition, l
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ï! , . 1 .. .K”. Quant aux Royaliües plus les armes“.
h la main, un Confeil militaire. les envoyoit à

la mort , P. 207.

il I La Faüion qui s’ étoit empâte e du Pouvoir
1T difpoioit d’ une puiflàntc armée ; c’ étoit allez

in Pour cette faéiion , quoiqu’ elle ne formât
.que la très-Petite minorité de la Nation ,

1,, 14.9. Telle cit la force d’ un gouvemçmcnt
quelconque une fais établi, que cette répu-

Î, blique, quoique fondée sur liulurpation la
p5 glus inique (SI la Plus contraire aux intérCts
;., u Peuple, avoit cependant la force de

lever , dans toutes les provin-tes , des soli
dats nationaux, qui venoientise mêler aux-
troupes de ligne pour combattre de toutes

. leurs Forces le parti du Roi, p. “199. Là
garde nitrionale de Londres se battit à Nevyi
ï; burg atiiîi bien que les vieilles bandes ( en.
il“ 1643). Les officiers pédiment leurs solà
li dats , 8: les nouveaux républicains mal!i
choient au combat en chantant des hymneé.
Û fanatiques, p. 13”.

y l s a. Une armée nombreufe avoitle double effet
i9 de maintenir dans l’ intérieur une. autorité
le dlcfpotique , (St de frapper de terreur les Na-
i ans étrangères. Les mêmes mains réuniy

n 801cm la terce des icrime . 8: la puiifance;

( ... -u.-.-.1..q
Q

o
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Énanciére.’ Les cimentions civiles aîoierïf I
exalté le génie militaire de Nation.

Le renverfemenr univerfel, produit par la
révolution, permettoit, à des hommes nés
dans les dernières claflès de la soeiétê, de
“(élever à des, comm.ndemens militairesÎ
dignes de leur courage 8c de leurs ralens;
mais dont l’obfcuriré de leurs naiH’ance les
auroit écurer à Jamais dans un autre ordre
de ChOÎËS, p. 2.09,t On vit un homme , âgé

de se; ans, (Blake) palier subiiemenr du
service de terre à celui de mer, 8: s’y disd
tinguer de la manière la plus brillante, p. 210.

l , Au milieu des scènes, tantôt ridie
eules & tantôt déplorables, que donnoit le
gouvernement civ1l, la force militaire étoit
Conduire avec beaucoup de vigueur, d’en
semble 81 d’intelligence, jamais, l’Angle-
terre ne s’étoit montrée fi redoutable aux
yeux des paillâmes étrangères, p. 2.48.

Un gouvernement entièrement militaire
â defpotique cil prefque. sûr de tomber,
au bout de quelque temps, dans un étal
de langueur 8: d’impuillànce; mais lors-
qu’il succède immédiatement à un gouverc
racinent légitime, il Peut, dans les premiers
numens, céployer une force surprenante:
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l

X a?!)
perce gum emploie avec violence. les moyens
acmmulés Par la douceur; C’èü le spec-
tacle que Préfemn l’AngIeterre à cette époque

, .I , . ,Le-carnctëre-» doux ôi zcifïque de ses
Jeux derniers Rois, -l’em erras des finan-
ces» & 18- sécurité parfaite où se trouvoit
à! l’égard de ses voisins,“ l’avaient rendue

inattentive sur la politique extérieure; en»
sorte que lïAnglete’rre. avoit, en quelque
manière, perdable rang qui- lui appartenonlt
dans. le syüême général de I’Eîurolîe: mars

le gouvernement républicain le ui rendit
subitement, p. 26g. Quoique la: révolution
eût coûté des flets de sang à l’Angl’eterrea

jamais elle ne; parut fi formidable â“ ses
70mm; p.109, 8: à toutes Nations étran-

ères, p.“ 24.8. Jamais, durant les règnes
es plus julîes 8: des plus braves de. ses

R0is, son poids dans le balance Pohthun
ne fut senti suffi vivement que sous lem-
pirc des Pfus. violens 84 des. Plus. odleux
afur-pareurs“, p.163, ’

Le Parlement, ehprgueinî par ses succès,
penson que rien ne pouvoir réfîücr à lefTort

. de ses armes; il miton avec la Élus-grande
hauteur les PuiHànces du second ordre;.
pour des. odenfes réelles ou prétendues, d
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déclaroit le guerre , ou». exigeoit tien. en“.

fadions Solemnelles, pont. i

.. . ùCe Fameux Parlement, qui avoit rempli
l’Enrnpe du bruit de ses crimes & de ses
succès.a se vit «pendant enchaîné par un
seul homme ,. p. I2“, (Si les Nations étran-
gères ne pouvoient s’ expliquer à elles même:

comment un peuple li turbulent , li in
Pétucux, qui, pour reconquérir ce qu’il
appelloit ses droits ulurp’és, avoit détrôné &

ailàliiné un excellent Prince , iliù d’une
longue suite de irois; comment, dis-je, ce
peuple étoit devenu l’CSClüVC d’un homme“

ginguâtes inconnu de la Nation. 6l dont le
nom était à peine pronOIicé dans la sphérc,
ciliaire où il était né , p, 236. (1)

Mais cette même tyrannie , qui opprimoit

----w----
l(I) Les hommes qui règloient alors les amant-S,

Étaient li étrangers aux taiens de la législation , qu’on
les fit fabriquer en quatre jours l’a’üe coxiltitutionq

qui plaça Cromwel â la tête de la République. ibidem
P- 294.

F.- I

/

On peut se rapeller à ce sujet cette Conflitution de
1793. faire. en ql1:1(mes jours par quelques jeunes gent“,
comme onl a du a Paris lyrés la chût: des ouvriers.

u

. un
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il’ Angleterre; au - dedans; lui donnoitl au;
dehors une conlîdération dont” elle n’avoig
pas joui depuis l’ avant-dernier règne. Le
peuple Anglois sembloit siennoblir par ses
succès extérieurs, à Inclure qu’ il s’ avilifToic

chez lui par .e v joug qu’il supportoit ;.& la
vanité nationale , flattée par le rôle impoæ
faut que Angleterre jouoit au e dehors ,.
souffroit moins impatiemment les cruautés 1-
& les outrages qu’elle se voyoit forcée de
dévorer, p. 280 , 28L

.N ’11 semble à propos de jette’r un coup q
gi” œil sur 1’ état général de 1’ Europe à cette

époque, 85 Ide commérer les relations de
1’ Angleterre 8: sa conduite envers les Puis-p

faines valines-r pu. 262-. - .
Richelieu étoit alors premier Minif’rre de

France. Ce (ut lui qui, par ses (milliaires ,
attifa en Angleterre le feu de la rebellion. L

z .a 4 ValDl
.v Enfuite , lorsque la cour- de France vit que
les matériaux de Il incendie étoient suH-isàm-
ment ,combuflibles, & qu’il avoit fiai: de
grands progrès , elle ne jugea plus couve;
nable d’animer lesyAng’llois contre leur Sous
verain, 5 au contraire, elle offrit sa média
iion entre le Prince & ses sujets, 8: saurin;
me. la fênlille...!9yëls. exilés les mimai

,/
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diplomatiques’ lirektites par la décence.

g. 264. i
Dans le I fond cependant, Charles ne

trouva aucune affirmes à Panse et même
on n’y fut pas prodigue de civilités-à son
égard, p: 170, 266.

On vit la Reine d’Angleterre, fille de
Henri LV, tenir le lit à Pans, au milieu de
ses .parens, faute de b01s. pour se chauffer.)-

p. 266. t - I
Enfin, le. Roi gea à. propos, de quitter

la France, (Kim s’éviter l’humiliation d’en

recevoir [l’or , p. 267. i
L’Ef zigue furia première PuïHënce

reconnut a” république, quoique la FamIHe
royale,- fûr- . parente de celle d’Angleme.
Elle envoya un ambassadeur â Londres, Cl
m1391: un «Parlement, po. 268»!

La Suède étant alors au lus haut oint
de sa, grandeur, la nouve le répubique
rechercha vanelliance &. l’obtint, p. 263L

Le Roi“ de Portugal avoit ofé Fermer ses
ports à l’amiral“ républicain ;“ mais bien-
tôt,.efïrayé par ses, pertes 8: par les dau-
gers terribles d’une ’ lutte trap, inégale, Il
fit toutes les soumifîïons imaginables à h
fière répubhque, qui voulut bien mon“
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Pancîenné alliance- de l’An’gletcrre“ 8: dl

Portugal, p- 210.

I En Hollande, on aimoir la Roi, d’autant
plus, qu’il étoit parent de. la maifon d’0-
range, extrêmement chérie dupeuple Hol-.
landois. On plaignoit d’ailleurs ce malheur
reux Prince, autant qu’on abhorroit leà
meurtriers de s’on père. Cependant la pré-
sente .e Charles, qui Étoli venu chercher
un afylc en Hollande, fatiguoit les Bruts-
Généraux, qui craignoient de se comprœ
mettre avec ce Parlement Il redourable par
son pouvoir, et li heureux dans ses entre-
prifes: Ily avoit tant de. danger à blellèr
des hommes il hautains, fi violens, ü prê-
cipités dans leurs réfolutions, que le gou-
vainement crut nécellàire. de. donner une
preuve de déférence à la. république l en
égarant le Roi, p, 169, ’

on vît Mazarin employer toutes les rep-L
sources de son génie souple &l intriguant,“
pour Captivet l’ufurpateur, dont le? marna
dégouttoient encore du sang. d’un Roi, pro:
che parent de la famille royale du France. On le
vit écrire âCromwel: regrette que les affaires

vm’empêchem dallerez: Augletcrre prêtent“
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ace-erefpeâs en performe au plus grand
homme du monde, p. 307.

On vit ce même Cromwel traiter d’ égal
à égal avec le Roi de France , 8c Placer son
nom avant celui de Louis XIV. dans la
copie d’un traité entre les deux Nationsl

qui fut envoyée en Angleterre, P. 268. --

(nore ) IEnfin , on vit le Prince Palatine acceptes -
un emploi ridicule & une Penlîon de huit
mille livres &erlings ,2 de ces mêmes huma
mes qui avoient égcirgé éon oncle ,p. 263..

( note )

Tel étoit 1’ alëendant de la république à
1’ extérieur .

Au - dedans dI elle çmême, l’ Angleterre
renfermoit un grand nombre de pedonnes,
qv se faifoient un principe de è’ attacher“

a au pouvoir du momentï & de soutenir le.
gouvemement établi, quel qu’ il fût, p.“ 239,
A la tête de ce syüême étoit l’illuftre 8:
vertueux Blake , qui diroit à ses marins:
Nntre devoir invariable efi de nous battre pour“
narre Patrie, sans nous embarraiTer en quelles
mains rélîde le gouvernement, pi 2,76;

a

Comte un ordre de choies am’ii bien
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trâbli’, ’les’RQynliftes .ne firent igue de (me:

entrepriles, qui tournèrent contre eux. -

p 1 à“Le gouvernement noir des espions de
tous côtés, il n’ étoit padort difficile d’evenü

1er les Projets d’un parti plus dillinguéu par
’son’ zèle 8: sa“ fidélité , que par sa prudence ,

8c par sa difcrétion’, p. 3159. j ’

Une des grandes erreurs des royaliflea
étoit de croire que tous les ennemis de gain
vainement étoient de leur parti: ils ne Voymenc

(pas que les premiers révolutionnaires; dée
pouillés du pquvpir par une (agrion nouVelle,
n’avoientpas d’autre calife de mécontenta
ment, & qu’ils étoient “encofe moins Éloignés

du pouvoir aElruel que de la Monarchie; dont
le rétabliflèmeut les menaçoit des plusirterd

ribles iveiigeammsiid.J :593 v
. v: ’ 1,».L

La fîtuarion de ces malheureux, en Ang-
leterre , étoit déplorable. On ne demandoit
pas mieux à Londres que ces confpirarion;
imprudentes, qui juflifioienr les melùres. le!
plus tyranniques, pag. i260. Ç

Les royalifles furent emprifonnës ; on prie,
la dixième partie de leurs biens, pour indcmr’
nim la République des fiais que lui cotie“
:toient les «attaques hofliles de ses ennemis;
Ils ne pouvoient se racheter que pèr- des:

’ A
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gamer conûdérables ; un grand mmh“.
(in réduit à la demiére mifére. 311 suHït’bit

d’être sufpeâ pour être écrafé par toutes

ces exaâions, p. 360.261. ’

Plus de la inopiné” des biens meubles 8l
humeubleè, rentes ,8: revenus dû Royaume,
iroit sequefhée. On étant touché de la ruine
ù de la défoliation d’ une foule de familles
anciennes & honorables, ruinées pour avoit
fait leur devoir, p. 66 , 6-7. L’ état du clergé
n’était pas moins déplorable : plus de la
moitié de ce corps étoit réduit à la men-
(licité; sans autre crime que son attache-
ment anx rincipes V. civils 8l religieux -,
garantis par es loix , sous 1’ empire. des-j»
quelle; ils. avoimrchpifi leur état, 8; par
le refilé d’un serment .qu-’ ils avoient en
horreur , p. 67-

ÎLe Roi , qui connoîflbît 1’ état des chofeà

I des esprits, (verdiroit les royalifles de
se tenir; en repos, 8l de cacher leurs vérià
tables sentimens écus le masque républia
çain, p. 2’54. Pour lui,pauvre & négligé,
il erroit en Europe, changeant d’asyle suis
vaut les ciréonflances , 8c se confolant de
ses calamités préièntes par l’ clim: d’un

blêmeur avenir, p. 152., ”
l
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( 98! l l. Mais-Je caufe de: «ce manucurai: Mo.
marque paroiHbit à 1’ univers entier abfo-
Jument. désespérée , p.341, 51’ autant plus
(que , pour sceller se; malheur“ tentes les
Communes d’ Anglerre venoient de figner ,
sans ,hëûçer.x, l’ engagemenç solemnel “de

maintenir, lie forme àûuelle du gouvcmço
ment, p. 325 (1). (Ses amis avoient été
malheureux dans toutes leq entreprifes Çqu’iÏs
avoient eîïâayêes Pour eau servicel ibidem.

5, r»
,1

Le «6g des plus arderas royalifies “avoit
coulé sut l“ échafaud; d’autres, en grandlnom-

bre 5 avoient 7’perdu leur contage dans les
prifOns; tous étoient ruinés .par les confis»
cations , les amendes & les Impôts extraor-

dinaires. * “1 Perfonne 11’ croît s’ avouer rgyaÎîGe ;À 8: ’

ce Parti FaroifToit fi peu gombreux aux yen-x
Superficies, que fi jàmûlse la Naticn 6mn
libre dans San choix, (ce qui ne paroiffoit
pas du tout probable ) il paroiHËJît très - .
douteux de Savoir  quelle forme de gou ’- 
’vemement elle se dameroit,’p. “34:2.

Mais, au unlieu de ces apparences sinis-

4 HI. .(x) En 1659. une année avant la renaturation ! l I
Je Il’ incline devant l: jalon: du peuple.
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(214.6, xn’ai, la famine W3, par tin retour emardà
mire, apple’millbitxaul Roi le chemin: du trôna
a: le ramenoit eh“paik -& en triomphe au
une; de-ses àncêtres; p. 342w l ’

ü

, . Lurquè Monlr’ cominenga’ Ë martre (ses
grands Rrojètsqèn exécutîoh,i“la ïNatioLn. étoit

à mbéedans “une anarèhic complçtte. Cc
i (néra1;n’ adipique fîx mille; ihommels ,

es” Tôfc’eé qlu’f on Ëoûvqit lui oppofer étoient

cinq fois plus fortes. Dans sa route à Lou.
1«lins,“l’élite. “ne; .rhnbitans de. çhaquçïprof

’vince accouroit sur ,ses pas, &le. Prioit de
vouloir bien être .1’ infhument rendroit
à’ la, Nation la paix , la tranquillité & la
jouiflîmcè de ces franchit-les. qui (lap arte-
noicnt aux Anglais par drmt de nailance,
48: dont ils avoient été privés fi long - temps
Par Ides ,circonflançcs. malheureufcsrp.“ 35:;
OnÎ âttendou sur -. tout de lui luîanVDCQUOIj
îégale d’un nouveau Parlement, 13.353; Les
excès de la tyrannie 8: ceux déll’annrchieg

n le souvenir du: pané,“ là crainte-dg: l”ave-“
mir, l’indignation gourre les excés du pod-
Avoir militaire , tous ces sentimens réuni:

. .. .. V1 ...-----’---h---ùn-A (x) Sans doute.

r -, . , avoient:
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avoient rapproché: les Paris & Formé une
coalition tacite entre es royalifles 8: les
Presbitériens. Ceux - ci convenoient. qu’ ils
avoient été trop loin, 8: lesw leçons de l’ex.
,érience les réuniflbimt enfin au mil: de

Angleterre pour defîrer un Roi, seul re-
mède à tant de. maux. B. 333 , 353; (u)

MOnk- n’avoir point cependant encore
Hintention de répondre au vœu de ses cana
citoyens, 35.3. Ce scramême touiours un
problème e savoir. à quelle époque il. voulut.
un Roi de bonne foi , p1. 345Lors qu’ il fut arri-
vé à Londres, il sexfélicira ,, dons son discours
au Parlement , d’ avoir été choilî par la
Providence pour la reflamstion de.ce corps ,
p, 354., Il àjouta que c’ enoit: au Parlement
aâuel’ u’ il“ appertenoir de Prononcer sur:
la néceglïté. d’une nouvelle convocation, 8L
que s’il se rendoit aux vœux, de la Nation sur.
ce point imBortant , il. sueroiI , pour la.
sûreté Publique , d’ exclure; de la nouvelle.
allèmblée les (amati (une ,,, 8c les royahües ,.

(I) En 1659..Quatre ans/plutôt , les royalülesr, sui-
vant. ce. même billarder), se trompoient lourdement r,
lorsqu’lils s’imaginqient. que les ennemis du gouwrnc-

ment étoient les amis du Roi. ( Voyez (vi-devant 5216)..

Qn

l
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deux espèces d’hommes Faites pour détruire
le gouvernement ou la liberté, 355.

Il fervit même le long Parlement dans
une mefure violente, p. 356,, Mais , dès
qu’il le Fut enfin décvdê pour une nouvellç

econvocation, tout le Royaume fut transporté
de joie. Les royalifles &Llcs Presbyte’riens
s’embmfïbient & se réumlioient pour mauv

dile leurs tyrans, p. 3-8. Il ne relioit à
ceux-ci que quelques hommes défefpérés,
9- 353- (I). *

Les républicains-décidés & sur-tout les
juges du Roi, ne s’oubliérent P dans cette
occalîon. Par eux ou Par leursémiflèires ,
ils repréfcntoient aux soldats que tous les
sacs de bravoure qui les avoient illuIlrés
aux yeux du Parlement , seroient des cri-
mes a ceux’des royalifles, dont les ven-
geances n’ auroient point de bornes; qu’ils
ne falloit as croire à toutes les ronfla-
tiobs d’oubli & deoclémence; que l’exécu-

tion du Roi, celle de tant de nobles , 8;
1’ emprisonnement du rafle , étoient des

-.q.---F-u-q-n
(1) En r66o; mais en 165;, ils craignoient bien

plus le Arétablichmcnt de la Monarchie qù’üs ne haït-

mienl le gouvernement étabi, 9. 359-
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grimes impardonnables aux yeux des roya.
Mesa P* 3669 ’

Mais“ 1’ «and de tous les partis Fermoir

de ces torrensnpopulaires que rien ne
Peut arrêter, Les fanatiques même. étoientÏ
Çdésarmés; 8:, fufpendus entre dérapoit,
à l’ étOnnement, ils klaifl’oient faire ce qu’ ils

ne envoient empêcher, p. 363. La Nation
.vOulàit, aVee un ardeur infinie, quoiqu’en fi-
lence, le rétabliflèment de la Monarchie, ’ib.
(i) Les républicains , qui se trouvoient encore
à cette époque maîtres du Royaume, (2)
Voulurent alors parler de. conditions &s rap-
peller’ d’ anciennes propolitions; mais l’opinion

publique réprouvoit ces capitulations avec le
Souverain.’ L’idée seule de négatiarione,
ô: de délais effrayort des hommes barras-i
ses par tant des fouffrancesi D’ ailleurs,
1’ enthoufîafme de. la liberté ,- porté au

(“1) Mais l5 année précédente, le peuple lignoit , sans“

Militer, 1’ engagement de maintenir la répulilique. .-

Ainü, il ne“ faut que 36; jours au plus, pour cran-I
ger“ , dans le cœur de ce Souverain,- lar haine ou l’in4

différence en ardeur infinie:

(à) Remarquez bien l
x

e

(la
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dernier excés, avoit fait place; par fan-mou!
vement naturel , à un cfptit général de lo-
yauté, 81 de fubordination; -

Après les concefrnns Faites à la Nation
par le Feu R01, la conflirution Anglaise pa-
roiûbît fufEsament confolidée, pt 364.

Le Parlement, dont les fanerions étoient
sur le point d’ expirer, avait bien faît une
loi pour interdire au peu le la faculté d’6
lire certaines perfonnes à a prochaine allem-
blée, . 395.; car il semoit bien que,
dans Fes circonüances aüuelles , convoquer

* übrcmevt la Nation, c’ étoit rappelle: le Roi”,

r. 36.. Mais le peuple se moqua de la
oi, ô: nomma les députés qui lui convinrent .

’P) 365.

Telle étoit la dîÎpolîtÎon générale des

eÇPrits,lorsque,;:?!..........

COETERA lDESIDERANTURe

F.I N.
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